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Organe du Syndicat Central et de sa Coopérative, de la Confédération Générale dés Vignerons 
des Syndicats de Producteurs de Chanvre et d'Osier, des Planteurs de Tabac 

de la Société Mutuelle Agricole, des Associations Rurales, Viticoles, Maraîchères et Avicoles 
et du Syndicat Départemental de Défense contre les Ennemis des Cultures 

N" de nos Chèques Postaux Nantes s 
6.015 pour le Syndicat Central. 

205.10 pour la Coopérative. 
117.lu pour la Confédération des Vigneron», 
270.81 pour le Syndicat de Défende. 

: LE CHOMAGE : Malgré la loi de 
40 heures, l'Exposition et le recrute-
ment de nombreux fonctionnaires, il 
y a actuellement 307.512 chômeurs 
inscrits. Et leur nombre recommence 
à augmenter. Il est entré en France, 
en une semaine, 6.034 travailleurs 
étrangers.., et il en est sorti 149. 

» • 
EN ALSACE : Le Conseil général 

du Bas-Rhin a voté un crédit de un 
million pour les premiers secours aux 
victimes de la fièvre aphteuse, et de-
mande au Gouvernemlnt un crédit de 
15 millions de francs. Le Conseil du 
Haut-Rhin forme un Comité dépar-
temental pour réparer les pertes su-
bies par les animaux malades et 
morts des suites de l'épizootie, 

UNE QUINZAINE DE L'ŒUF et 
de la viaruie de poulet et de lapin 
a été organisée en Belgique, du 2 
au 17 octobre, par la Fédération des 
Sociétés d'Aviculture ; cette curieuse 
institution a pour but de pousser à 
une consommation plus grande des 
produits de la basse-courr 

LA CAMPAGNE OLEICOLE a 
donné, en Algérie, une production 
totale de 625.900 quintaux d'olives 
et de 71.390 hectolitres d'huile, soit 
une baisse très marquée par rapport 
à la campagne 1935-36. Le nombre 
des olivier.?, en rapport, est supérieui 
à huit millions. 

j w * * 

LE HOUBLON : Un décret fixe 
le pourcentage minimum de houblon 
français, que les brasseurs devront 
obligatoirement mettre en œuvre dans 
leur industrie. 

Une Politique 
des Berceaux 

Au Congrès national de la nata 
lité et des familles nombreuses, qui 
vient de se tenir à Montpellier, M 
Marres a mis en lumière le déclin 
continu de la natalité qui aflligc la 
région languedocienne, une des plus 
riches de la France. Il en a fait rcs 
sortir les graves conséquences : dé-
valorisation du sol, manque de main 
d'œuvre, afflux des étrangers. Alors 
qu'en 1866 OIT ne comptait que 1.900 
étrangers sur 427.245 habitants dans 
l'Hérault, on en comptait, en 1936, 
53'.425 pour 502.043 habitants. Cette 
immigration massive est un'e cause 
de démoralisation. L'alcoolisme sour 
nois, la prostitution clandestine, les 
maladies vénériennes trouvent là un 
terrain particulièrement favorable 
Cette situation n'est pas spéciale au 
Languedoc. La natalité décline dans 
toutes les régions françaises, et cela 
est l'effet d'une politique qui, depuis 
plus d'un demi-siècle, est tournée 
contre la famille. Or, n'oublions pas 
que tous les empires du passé ont 
dû leur chute à la dénatalité. Si nous 
ne voulons pas mourir, il faut sans 
tarder pratiquer une politique des 
berceaux, un'e politique qui favorise 
la natalité, le développement des fa-
milles nombreuses. 

m COUP 
DU MINISTRE DE GRICULTURE 

M. Georges Monnet voudrait étrangler 
■— les Chambres d'Agriculture 
et les Associations spécialisées 

Le meilleur Lait 
On a souvent fait des recherches 

en vue de savoir quelles sont les fe-
melle* qui ont le lait le plus nour-
rissant. Après de multiples compa-
raisons, on a trouvé que le lait le 
plus riche en matières grasses se-
rait le lait des lapines. Vient ensuite 
ie lait des chiennes. Nous savons' 
d'autre part, qu'un des laits qui se 
rapproche le plus du lait de femme 
est celui de l'ànesse et.-à défaut, de 
la jument. 

L'agriculture joue de malchance 
avec les pouvoirs publics. C'est à 
qui, parmi les membres du gouver-
nement, manifestera le plus d'hosti-
lité ou de défiance à l'égard de la 
classe paysanne. Le dernier témoi-
gnage de cet état d'esprit émane du 
ministre de l'agriculture et du mi-
nistre des finances conjointement. 
Voici les faits : 

La Circulaire N° 1915 
Le 21 octobre dernier, M. Georges 

Monnet, ministre de l'Agriculture, a 
adressé, à tous les présidents de 
Chambres d'Agriculture, une circu-
laire portant le n° 1915, qui a trait 
au budget des Chambres. 

Cette circulaire, qui est très lon-
gue, comprend quatre paragraphes 
d'une gravité exceptionnelle que nous 
reproduisons textuellement : 

... je dois vous signaler que la loi 
du 3 janvier 1924, disposant, en cet 
article (article 25) que <t en dehors1' 

de leurs attributions consultatives, 
les Chambres d'Agriculture peu-
vent, dans leur circonscription, 
créer ou subventionner tous éta-

» blissements, institutions, ou servi-
ces d'utilité agricole », il résul-

tait de ce texte que c'est seulement 
dans les limites de leur circonscrip-
tion, c'est-à-dire dans leur départe-
ment, que les Chambres d'Agriculture 
peuvent accorder des subventions 
aux établissements, etc.. visés A 
l'article 25 de la loi du 3 janvier 
1924. 

En fait, j'avais cru devoir, jusqu'à 
présent, faire preuve d'une certaine 
tolérance dans l'application de ces 
dispositions et autoriser les Cham-
bres d'Agriculture à subventionner 
les organisations dont l'activité 
s'exerce en dehors de leur circons-
cription, telles, par exemple, les 
associations agricoles à caractère 
national. 

Mais M. le Ministre des Finances 
vient de me rappeler, à deux repri-
ses différentes, que les « Chambres 
» d'Agriculture, organismes départe-
» mentaux ou régionaux, ne pou-
» vaient consentir de subventions 
» que dans le cadre de leur cir-
» conscription administrative » et 
il m'a fait observer que les disposi-
tions législatives étaient formelles à 
cet égard. 

Je vous serais donc obligé de bien 
vouloir, désormais, vous conformir 
aux dispositions littérales de l'ar-
ticle 25 en ne comprenant plus, dans 
votre budget, que des subventions 
destinées à des organisations agri-
coles de votre circonscription. 

Ceux que vise celte Circulaire 
Pour comprendre la pontée de 

cette circulaire, il faut se rappeler 
que, depuis de nombreuses- années, 
les Chambres d'Agriculture' portent 
à leur budget des subventions d'en-
couragement aux associations natio 
nalcs spécialisées : Association géné-
rale des producteurs de blé, Confé. 
dération générale des producteurs 
de lait, Confédération générale des 
producteurs de fruits et légumes, 
Confédération générale des produc 
teurs de betteraves, Confédération 
générale des producteurs de pommes 
de terre, Association générale des 
producteurs de viande, Confédéra-
tion générale des producteurs de 
fruits à cidre, etc.. Ces subventions 
sont bien peu de choses. Quelques 
centaines ou quelques milliers de 
francs. Mais comme les associations 
agricoles, à la différence des puis 
sants groupements industriels et di 

la C. G. T., savent vivre avec des 
ressources modestes, les subventions 
représentent pour elles ui appoint 
très sérieux. 

M. Monnet, qui n'aime pas les as-
sociations professionnelles — elles 
gênent son programmé d'étatisation 
— a pensé qu'en les privant des 
subventions des Chambres d'Agri-
culture, il les condamnait à mort. 
Un coup double est ainsi porté à la 
profession : d'une part, les associa-
tions spécialisées sont atteintes dans 
leurs ressources ; d'autre part, les 
Chambres d'Agriculture sont limitées 
dans leurs pouvoirs. Seul, subsiste 
l'étatisme triomphant. 

Ne triomphez pas trop vite. 
Messieurs les Ministres 

La légalité de la circulaire de M. 
Monnet est absolument discutable, et 
il serait fort étonnant que le Cham-
bres d'Agriculture l'acceptassent sans 
broncher. Légale ou non, elle consti> 
tue, en tous cas, un coup de force 
évident puisqu'elle rompt une pro-
cédure en usage depuis de longues 
années et intervient au moment 
même où les Chambres sont obligées 
de présenter leur budget à l'appro-
bation ministérielle. 

Sur le fond et sur la forme, le 
Ministre de l'Agriculture révèle son 
hostilité foncière à l'organisation 
agricole. Mais il aurait tort de con-
sidérer son mauvais coup comme 
réussi. L'agriculture est plus coriace 
qu'il ne le pense. Elle ne s'avale pas 
comme une boulette de papier et ne 
se dissout pas sous l'effet d'une cir-
culaire. 

Une phase nouvelle de la lutte 
entre l'étatisme et la profession est 
ouverte. Une nouvelle étape de libé-
ration agricole commence. 
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PARTICIPEZ TOUS 

aux Concours de Primes d'Honneur 
d'AGRICULTURE et d'HORTICULTUEE 

^ÊSMMê * - Prix CuUuraux 
au Syndicat le règlement et

 qu
i auront lieu en 1938 

(es formules de déclarations. en Loire-înférjeure 
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Aux Maraîchers 
« Maraîchers, attention. Lorsqu'il 

s'agit de modifier profondément une 
profession, tous les intéressés doi-
vent se grouper, afin de UP Das de-
venir des victimes. 

» Ne soyez pas de ceux qui atten-
dent un miracle. Il ne viendra pas. 
Les moyens politiques ? Les combi-
nards se servent, ils ne servent pas. 

» Allons, mes frères, de misère, 
c'est à nous de décider de notre sort. 
Il faut commencer à fédérer, à unir, 
et lorsque nous serons nombreux, 
notre action directe, chaque jour 
plus efficace parce que chaque jour 
plus forte, aura raison des fauteurs 
de ruine. » 

(Fédération nationale 
des maraîchers français.) 

L'avoine nouvelle 
aux chevaux 

Une idée 'assez répandue dans le 
monde agricole, c'est que l'avoine 
nouvelle, surtout récoltée par un 
temps humide, ne doit être donnée 
aux chevaux qu'au bout d'un certain 
laps de temps, c'est-à-dire après 
complète dessicalion. Quoique cette 
idôé ne soit pas celle de tout le 
monde, nous croyons qu'il est pru-
dent d'en tenir compte. 

Eh tout cas, lorsqu'on est obligé 
de donner de l'avoine nouvelle aux 
chevaux, on fera sagement de l'apla 
tir d'abord, et plusieurs jours-'d'avan 
ce, de l'exposer au grand air, puis, 
au moment de l'utiliser, l'asperger 
légèrement d'eau salée. Un'e idée non 
moins fausse sur le même sujet, est 
de laisser javeler trop longtemps 
l'avoine, pour la faire gonfler, gros 
sir. On dit même qu'une avoine qui 
n'a pas reçu une bonne ondée ne 
Vaut rien. C'est tout le contraire 
qu'il faut dire. En effet, l'avoine 
mouillée se ressuie très difficile-
ment ; l'humidité qui a pénétré dans 
la balle y reste longtemps. On ren-
tre alors avant complète dessication, 
la céréale moisit, conserve ce goût 
même après le battage ; elle perd 
son arôme, est malsaine pour le bé-
tail ; elle occasionne souvent des 
coliques). 

Un Brin de Causette.» 
On parle beau-

coup, dampuis què-
ques mois, des mé-
faits du « Travail, 
noir »... 

C'est y encore une 
bande de « ca-
goulards », de 
gens sans feu, 
ni lieu, qu'e-

xerçant une profession inavoua-
ble'? 

Dans not' jeune âge, on connais-
sait le traval blanc, c'tui là des 
farines, des meuniers, des mi-
trons, même des plâtriers, des 
colleurs de papier. Le « travail 
noir » c'était la tâche des mineurs, 
des charbonniers, des soutiers... 
et perquoi point des nègres, pis-
qu'on dit boulonner comme un 
nègre. 

Mais, an'Imi, les mots avant 
changé de sens. Ou, si vous préfé-
rez, les nègres étiant devenus 
blancs. Même qui avant une loi 
pour réprimer c'te bracounage 
des métiers, qui l'appelant le 

travail noir ». 

Cette interdiction « d'exercer 
une profession libérale, commer-
ciale, industrielle ou artisanale, 
de se livrer à une occupation ou 
d'effectuer un travail rémunéré 
pour des employeurs, des parti-
culiers ou d'autres collectivités, 
en dehors de leur -occupation ou 
emploi habituel, s'applique au 
personnel des services publics, de 
l'Etat, des départements, des com-
munes, des offices, des établisse-
ments publics, des réseaux de che-
mins de fer, etc.. ainsi qu'à tout 
le personnel des maisons de com-
merce, entreprises, sociétés ou ad-
ministrations privées de toute na-
ture, aux gens de service attachés 
à la personne, pour, toute la durée 
de leur contrat. » 

Vlà qui est clair. Y avant pu 
qu'à tirer l'échelle ; le boulot est 
terminé l Tampis si qu'on bou-
lotte moins. La Loi, c'est la Loi ! 
Et les Quarante heures, c'est sa-
cré. Défense de faire la moindre 
bricole, sçus peine d'être poursui-
vi comme un « jaune » — non, 
pardon, comme un « noir ». On 
avant seulement la tolérance 
d'avaler force chopines, de rentrer 
moitié « noir » à.la maison... C'est 
la bourgeoise qui se chargera de 
vous passer un savon. 

Tlureusement qui avant ter-
jours des arrangements avec le 
ciel et que Dieu merci, les culti-
vateurs étant un coup de pus 
avantagés. Car ces interdictions de 
travaller, dit la loi, s'appliquent 
point à ceuscs... « qui, en dehors 
de la durée légale des occupations 
inhérentes à leur profession, aide-
raient les exploitations aarico-
les... » 

Et on dira qu'on est point des 
enfants gâtés ! C'est du retour à 
la terre, à la mère partie, ou je 
m'y connais point ! Ne vous plai 
gnez pus de manquer de hors 
d'œuvres, pisque vous avez là, ben 
à main, tertous les. équipes spé-
cialisées, qui ne demandant qu'à 
s'embaucher.— si.que vous y met-
tez le prix. ç.; 

Quant, à ccusses qu'exploitent 
des p'tites fermées, des p'tites te 
nues pépères, à leurs heures de 
loisirs, allez point jeter la pierre 
dans leur jardrin. C'est ni des 
cumulards, ni des ,travalleurs en 
chemises noirs, mais des malins, 
qu'avant su miser su les deux ta-
bleaux. Y ne faisant jamais que 
les quarante heures... Mais y les 
faisant deux fois et pis le tour 
est joué. 

Parlons « franc » ! 
Il y a un an, notre franc valait 

quatre sous d'avant guerre; il en 
vaut deux aujourd'hui, soit exacte-
ment dix fois moins qu'en 1914 ! 
Beaucoup de Français semblent l'ou-
blier, et continuent de raisonner 
comme au temps de la prospérité. 

« Un franc — entend-on dire — 
c'est toujours un franc! » Hélas, non! 
Trois fois non ! et même dix fois 
non ! car c'est juste dix fois moins ! 
et la ménagère qui va faire les em-
plettes, acheter les approvisionne-
ments nécessaires à la maisonnée, a, 
là-dessus, beaucoup moins d'illusions 
que nos économistes officiels.' Cha-
que semaine, elle voit afficher dan^. 
les boutiques des prix de plus en 
plus élevés. Hausse de la vie, dira-
t-'on ?... Non, simple baisse' de la 
monnaie 1 

L'hôtelier, qui se réjouit de l'afflux 
des étrangers dans notre pays de-
puis quelques mois, est tenté, dans 
un autre sens il est vrai, de crier : 
au miracle !... Miracle ?... non pas ! 
simple baisse de la monnaie ! car 
les étrangers viennent vivre à bon 
compte chez nous, absolument, com-
me après la guerre, lors de la chute 
du mark, nos poilus, en occupation 
dans la Rhénanie, purent s'offrir, 
presque « à l'œil », toutes sortes de 
largesses.! Le tourisme, dans de 
telles conditions, n'est donc pas un 
signe de prospérité pour le pays qui 
semble en bénéficier, mais, bien au 
contraire, la preuve d'un grave affai-
blissement économique. C'est le moins 
qu'on puisse dire ! 

Il en est de même de nos expor-
tations» Nos produits agricoles fran-

çais, en « prix-or », sont en passe 
de devenir les meilleurs marchés du 
monde entier. Bientôt, ceux qui de-
puis des années comptent systéma-
tiquement sur les importations agri-
coles des pays concurrents pour nour-
rir les villes, plongées maintenant 
dans les délices des quarante heures, 
devront avouer leur impuissance ! 
Avec notre franc dévalué, les blés et 
les viandes d'Amérique, la laine 
d'Australie, les oléagineux des colo-
nies britanniques, les fruits exoti-
ques, steront inabordables. Alors, 
comme il faudra bien manger et se 
vêtir, on se tournera, mais trop tard, 
vers ce paysan français, dont les 
esprits forts avaient proclamé l'inu-
tilité... A moins qu'on ne trouve plus 
simple d'envoyer des colonnes mo-
biles dans les fermes, pour procéder 
à des réquisitions. 

Réquisitions ? le mot vous paraît 
gros ! Et cependant, depuis un ré-
cent décret-loi, l'Office du Blé jouit 
de ce droit. Aussi ne tient-il qu'à un 
Gouvernement quelconque, maître ab-
solu de l'Office, de déclancher la 
dite réquisition, sans l'ombre d'ille-
galié, même apparente !!! 

Paysans, l'heure de la grande pé-
nitence va sonner pour le Pays ! Si 
vous demeurez unis l'on convoitera 
vos patrimoines, vos biens, le fruit 
de vos labeurs, mais personne n'ose-
ra y toucher. Mais, par contre, si 
dès à présent vous ne vous tenez 
pas solidement les coudes, ceux qui 
toujours vous ont menti sauront pro-
fiter de votre faiblesse pour vous 
détrousser sans merci I 

J. LE ROY-LADURIE. 

aires 
Casse-cou ! 

Pliiez des Pommes de Terre précoces 
En raison de la Sfécheresse que 

nous avons subie cette année, la ré-
colte de pommes de terre est mé-
diocre, pour ne pas dire nulle, et 
les tubercules sont de mauvaise qua-
lité pour la semence. Le bétail a déjà 
absorbé, et absorbera encore, une 
partie de cette mauvaise récolte, et 
au moment de la soudure, vers fin 
mai, début de juin, les caves seront 
vides de vieilles patates, et il y aura 
des demandes nombreuses pour la 
consommation, aussitôt la Noirmou-
tier finie, c'est-à-dire à l'époque citée 
plus haut. 

On ne saurait donc trop encoura-
ger les cultivateurs à planter des 
pommes de terre de variétés préco-
ces, la vente de cette récolte pouvant 
être, au printemps prochain, bien 
rémunératrice. A ce moment, il y a 
bien la pomme de terre de Saint-
Malo qui vient concurrencer la 
nôtre, mais la patate de pays (com-
me on dit couramment), prévaut sur 
nos marchés, en raison de sa qualité 
et de sa chair jaune. 

VARIÉTÉS RECOMMANDÉES 

Voici, par ordre de précocité, les 
variétés les plus rccommandables : 

Idéale : La plus précoce des va-
riétés de pleine terre ; tubercules en 
forme de morceau de savon usé, peau 
lisse, yeux superficiels, chair et peau 
jaunes, fournit de très bonne heure 
des tubercules, tous de grosseur mar-
chande et die très bonne qualité. 

Bintje (ËsterUngen) : Plus tardive 
de 8 à 15 jours que la précédente, 
excellente qualité, peau et chair 
jaunes, forme de tubercules plus en 
long et moins plat que l'Idéale. Dans 
certaines terres, a tendance à pren-
dre là tavelure; inconvénient que 
n'a pas l'Idéale. 

Dik-Muisen ou Esterlingen un peu 
plus tardive : Très bons rendements, 
excellente qualité, fait suite à l'Idéale 
au moment des arrachages. -

Earlij-Rose : Très vieille variété, 
de la précocité de la Bintje ; peau 
rose, chair blanche tachée de rose. 
Bonne qualité, très recommandée 
pour les purées. 

Toutes ces variétés sont également 
bien cotées sur les marchés en hiver, 
en raison de la forme lisse de leurs 
tubercules et de leur qualité fine. Leu 
culture a l'avantage de ne pas trop 
craindre les attaques du doryphore 
qui ne fait son apparition que lors-

< qu'elles sont déjà mûres en partie 
] De plus, leur arrachage précoce 
j permet de mettre en terre une 
I deuxième récolte : betterave, choux 
\ haricots, etc.. 

EPOQUE DE LA PLANTATION 

Elle est déterminée par la tempé-
rature du printemps. On plante fin 
février, ou début de marc, mais on 
a plutôt intérêt à attendre que le 
terrain soit sain et réchauffé. Vers 
le 15 mars, c'est encore une très 
bonne époque pour récoller de bonne 
heure. 

CHOIX DE LA SEMENCE 

Les pommes de terre de Bretagne, 
qui sont favorisées par une tempe-
rature plus fraîche que la nôtre en 
été, fournissent d'excellentes semen-
ces. Tous les rayons ne sont certai-
nement pas bons, mais des Maisons 
ou des Syndicats, spécialisés en la 
matière, nous procurent maintenant 
des semences qui, si elles ne sont 
pas sélectionnées, au sens sîi'içt du 
mot, nous donnent du moins de fortes 
garanties d'origine, de vigiu Air et de 
germination. 

Méfions-nous des seuences offertes 
à trop bon marché, elies peuven. 
être belles, en appacerce, mais t-ru-
vent venir d'un village ou (Aine 
commune vosins, après avoir fait 
un tour dans le magasin d'un mar-
chand peu rcrupulmx. 

Ne nous laissons ; as, non plus, 
duper par des coui 'if rs incontï.is, 
qui proposent des semences à noms 
ronflants, provenant de Maisons quel-
conques, à des rm$x exagérés, leur 
permettant une commission de 40 à 
50 francs par 100 kilos. 

Renseignons-nous, près de nos or-
ganisations syndicales, ou adressons-
nous à des fournisseurs connus et 
honnêtes, à qui on pourra faire des 
compliments de la marchandise, ou 
des reproches, suivant le cas.-

FUMURE ET CULTURE 

La pommi? de livre demande une 
fumure équilibrée, en azote, _fveide 
phosphorique et potasse.' Une demi-
fumurc au fumier -complétée d'c'n-
grais chimique est très ■ recomman-
dable, mais n'oublions pas que les 
variétés précoces se trouvent très 
bien' d'une fumure un peu plus azo-
tée qui pousse plus activement leur 
végétation. 

Tout le monde connaît la culture 
de la pomme de terre, mais pour les 
précoces, plantons-les toujours à la 
pelle, ensuite il est très bon de rele-
ver le rayon sur le sillon pour tenir 
le terrain sain, et quelques jours 
après, par beau temps, un bon her-
sage favorisera la levée. Ne pas 
oublier que la pomme de terre doit 
être butée toute petite, car si on 
fait cette opération trop lard, on dé-

A diverses reprises, le Comité Na-
tional de surveillance des prix a été 
saisi de demandes d'autorisations de 
relèvements de prix de certains pro-
duits industriels, basées sur des 
'augmentations de salaires consen-
ties en application de l'échelle mo-
bile. 

Dans certaines industries, on a en 
effet donné aux travailleurs salariés 
la garantie que les salaires suivraient 
exactement la courbe du prix de la 
vie. Lorsque ces industries ne sont 
pas trop menacées par la concur-
rence, on conçoit que leurs heureux 
dirigeants jouent sur le velours. Plus 
de conflits avec le personnel ! H 
s'agit seulement de solliciter, autant 
qu'il en est besoin, lc-s homologations 
du Comité de surveillance des prix. 

Quant aux ouvriers qui bénéficient 
de l'échelle mobile, ils sont excep-
tionnellement privilégiés, par rap-
port à leurs camarades. Ils jouissent 
d'un traitement de faveur, relative-
ment aux fonctionnaires, auxquels 
l'échelle mobile a été refusée. 

Du point de vue agricole, la géné-
ralisation de l'échelle mobile dans 
l'industrie aboutirait à une mons-
trueuse injustice. 

Injustice d'autant plus inacceptable 
que si l'on peut espérer une revalo-
risation plus accentuée de certains 
produits agricoles, le prix du blé 
reste fixé en principe pour toute la 
campagne. 

Si lo'n admet l'application de 
l'échelle mobile aux salaires indus-
triels, il faudra l'admettre pour le* 
salaires 'agricoles et, par voie de 
conséquence, pour tous les produits 
de la terre. Sans cela on aboutirait 
à des inégalités qui justifieraient la 
révolte des producteurs, menacés de 
ruine totale. 

Mais la généralisation de l'échelle 
mobile à tous les salaires et à tous 
les prix ne réaliserait-elle pas le fa-
meux cycle infernal qui se termine-
rait par une catastrophe économi-
que ? 

C'est pourquoi les représentants 
de l'Agriculture au Comité National 
de surveillance des prix ont poussé 
un véritable cri d'alarme, au sujet 
des conséquences de l'application de 
l'échelle mobile des salaires dans 
certaines industries. 

Le Gouvernement a été 'alerté, 
11 ne faut pas se lasser de crier 

« casic-cou » à tous ceux qui sè lais-
sent tenter, par faiblesse, par les 
facilités trompeuses de l'échelle mo-
bile. 

P. GARNIE!!. 

La Sériciculture en 1937 
Le « Journal Officiel » du 8 octobre 

a publié les résultats approximatifs 
de l'enquête séricicolc de 1937, effec-
tuée par le Ministère de l'Agricul-
ture : 12.540 sériciculteurs ayant mis 
en incubation 14.301 lots de 25 gram-
mes de graines ont produit 040.007 
kilos C35 de cocons frais. Le prix 
de vente de 25 grammes de graines 
est de 24 fr. 35, et la valeur totale 
de la production s'élève à 5.533.90'.» 
francs. 

Rappelons qu'en 193G, 12.037 séri-
ciculteurs, ayant mis en incubation 
14.825 lots de 25 gr. de graines avaient 
produit 073.849 kilos 800 de cocons 
frais. Le prix de vente des graines 
était de 25 fr. 91, et la valeur totale 
de la production s'éleva à 2.907,835 
francs. 

range les jeunes racines et le ren-
dement en soutire-

PREPARATION DE LA SEMENCE 

Achetons nos semences de bonne 
heure, mettons-les en caissettes pla-
tes en une seule couche, ou sur un 
plancher, la tête en haut. Donnons 
de l'air et de la lumière à la cham-
bre aux semences, le tubercule ver-
dit, le germe pousse dru et court. 
On assure ainsi une meilleure levée 
par temps humide. Lorsque l'on sec-
tionne les tubercules, on doit le fafe 
dans le sens de la longueur pour 
ménager des germes de tète à chaque 
morceau. Les tubercules semés entierj 
seront cependant entamés d'une petit» 
coupe à la base pour favoriser la 
pourriture de ceux-ci et éviter ainsi 
la dégénérescence du pied. 

A. S. 

1<>VW 



Lutte contre la Cochylis 
et l'Eudémis 

Conclusions des essais poursuivis dans l'Hérault 

' JVotre confrère '« La Revue de Vi-
ticulture » vient de publier les con-
clusions d'un important rapport pré-
senté par MM. Branas, Delmas, Bou-
niol et Mahoux an Conseil générai 
de l'Hérault, à la suite d'essais mé-
thodiques poursuivis, avec les pro-
duits de neuf firmes différentes, 
pour lutter contre l'Eudémis et la 
Cochylis dans ce département* 

VALEUR 
DES DIVERS INSECTICIDES 

EMPLOYES 
1° Action des arséniates 

Comme nous l'ayons signalé par 
ailleurs, cette action avait déjà été 
reconnue dans les essais faits au-
paravant, grâce à l'initiative prise 
par le Conseil Général. Leur action 
ressort tout aussi nettement des es-
sais actuels. C'est ainsi que deux 
lluosilicates à peu près compara-
bles, employés en poudrage, restent 
en fin de liste, dans ces essais, alors 
qu'en employant l'un d'eux après 
les arsénicaux, la production se re-
lève considérablement, ce qui met 
bien en évidence l'action particu-
lière des arsénicaux. Au reste, mê-
me avec les seuls traitements aux 
arséniates, les résultats obtenus 
dans certains essais (Aspiran) sont 
déjà très satisfaisants. L'addition 
d'un mouillant, à base de fiel de 
boeuf, ou mieux, aujourd'hui, à base 
d'alcool terpénique sulfoné, n'est 
sans doute pas étrangère au bon 
classement des sels arsénicaux dans 
les tableaux ci-dessous. 

Parmi les arsénicaux employés, 
l'arséniatc de plomb obtenu au mo-
ment de l'emploi (mélange d'arsé-
niate de soude et d*acétatc de 
plomb, dans la proportion classique 
d'une partie d'arséniate de soude 
pour trois parties d'acétate de plomb) 
o paru marquer une certaine supé-
riorité sur les autres formes es-
sayées. 

Parmi celles-ci, l'arséniate di-
plombique en pâte a fait preuve 
aussi, d'une plus grande cfiicacité 
«pic l'arséniate diplombique en pou-
dre. L'arséniate de chaux semble 
moins actif sur les vers de la vigne. 

Cela parait corroborer d'autres 
observations concluant à une sensi-
bilité plus grande de l'cudémis pour 
Tarséniale triplombique naissant 
(qui se forme en forte proportion 
quand on mélange l'arséniate de 
soude et l'acétate de plomb) que 
pour l'arséniate diplombique. Ce 
dernier est plus nocif pour beau-
coup d'insectes, il parait moins no-
nocif pour certains ; les vers de la 
vigne semcleraient dans ce cas. 

11 faut signaler cependant que le 
mode de préparation des arséniates 
u une influence certaine sur l'efli-
cacité, compte tenu du dosage en 
anhydride arsénique. Le contrôle 
biologique, s'il était organisé, don-
nerait bien souvent des renseigne-
ments au moins aussi intéressants 
que l'analyse chimique. 

L'emploi de l'arséniate dans les 
bouillies cupriques évite des frais 
supplrmentaires d'épandage. Ces 
produits sont d'ailleurs relativement 
bon marché et leur emploi semble 
devoir se généraliser pour les trai-
tements contre les première et deu-
xième générations, à condition de 
les cesser avant le moment de la 
véraison. 

Pour nous, ils doivent rester les 
traitements de base jusqu'au voisi-
nage de la véraison. Dans les vignes 
vigoureuses, un effeuillage léger per-
mettra de mieux atteindre les grap-
pes. 

2° Les fluosilicates 
Comme nous l'avons signalé ci-

dessus, l'action des fluosilicates em-
ployés seuls se fait assez peu sen-
tir. On ne peut guère envisager leur 
emploi que sur la troisième géné-
ration après que les deux premières 
ont été traitées aux arsénicaux. 

Dans ces conditions, ils peuvent 
donner des résultats à peu près 
comparables à ce que donnent les 
roténones à 0,50 % employés en 
poudrages, à la dose de 35 kilogs 
par hectare sur les deuxième et 
troisième générations, 

3° La cryolithe synthétique 
Une seule a été essayée. Elle a été 

utilisée exclusivement en poudra-
iges. Elle se classe en bon rang ; son 
fiction paraît cependant inférieure 
à celle des roténones à 1 % et aussi 
à celles de traitements arsénicaux 
employés contre les première et 
deuxième générations complétés par 
lin traitement à la roténonc à 1 %. 

Il serait certainement intéressant, 
•|an.s. do nouveaux essais, d'étudier 
l5cî.ion de ha cryolithe synthétique 
Contre la troisième génération sur 
une parcelle où les arsénicaux au-
raient été utilisés contre les pre-

jnièrs et deuxième générations. 

4" L'action des huiles blanches 
nicolinées 

-, ! vFn peu marquëe pendant 
le Çj>nrs dé végétation. Ce sont des 
produits qui mériteraient d'être étu-
'ilé.s & «Çuvéaii, en réprenant les 
traitement» âli début de là végéta-
tion, 

5' Les roténonea 
Les observations concernant "les 

Çojénones sont particulièrement ins-
tructives, Comme nous l'avons si-
gnalé çi-dessus, lés roténones à 

L'Ecole Ambulante 
d'Agriculture d'Hiver 

de la Loirs-Inférieure 
à Châteaubriant 

f,5ô % on t eu une action assèz com-

SBfable à celle des fluosilicates, et 
lênifi dans àuelcrues Sâs. à certains 

fluosilicates employés après l'arsé-
niate de plomb en poudre, ou après 
l'arséniate de chaux. Mais dès que 
le pourcentage de roténone augmen-
te dans le produit, l'efficacité de la 
ioténone s'accroît de façon très sen-
sible. C'est ainsi qu'en établissant 
un classement pour la récolte, cal-
culée en ramenant le témoin à 100, 
et pour le poids des grappes calcu-
lé en ramenant le témoin à 100, ei 
en additionnant les deux rangs de 
classement, la roténone à 0,75 % se 
classe immédiatement avant deux 
roténones à 0,50 % et la roténone 
à 1 % se classe au rang des meil-
leurs produits, bien avant même la 
roténone à 0,75 %. 

M. Ballard n'a employé que 25 
kilogs de poudre à 1 % de roténone 
à l'hectare sur la troisième généra-
tion d'Eudémis, tandis que M. Gis-
clard a employé 36 kilogs à l'hecta-
re d'un produit titrant aussi 1 %. 
Mais il faut noter que la vigne de 
M. Pouget était bien moins vigou-
reuse que celle de M. Fabre (traitée 
par M. Gisclard), ainsi qu'en témoi-
gnent les différences de rendement. 
Nous pouvons donc dire qu'au troi-
sième traitement, il conviendrait 
d'employer 25 kilogs au moins de 
poudre roténonée à 1 % dans les 
vignes de vigueur moyenne et 35 
kilogs au moins dans les vignes vi-
goureuses. 

Ces chiffres sont confirmés par le 
fait que le traitement au « Bortox 
spécial » à 0,75 % de roténone fait 
avec 30 kilogs de poudre chez M. 
Servant, sur une vigne de très fai-
ble végétation (malgré sa forte pro-
duction), a donné un résultat un 
peu moins satisfaisant. Or, la quan-
tité de roténone ainsi employée cor-
respond à 22 kil. 500 de poudre à 
1 %. C'est dire que le chiffre de 25 
kilogs de poudre à 1 % de roténone 
à l'hectare est un minimum au-des-
sous duquel il semble bien difficile 
de pouvoir descendre. 

Il vaudra donc généralement 
mieux s'en tenir aux doses de 30 à 
35 kilogs de poudre à 1 % de roté-
none à l'hectare et peut-être même, 
faudrait-il arriver à 40 kilogs dans 
les vignes très vigoureuses. 

Les préparations commerciales 
ix base de roténone sont générale-
ment vendues à 0,50 %. C'est cer-
tainement pour ne pas effrayer 
l'acheteur que sont livrés des pro-
duits à teneur aussi faible. Les ro-
ténones à 1 % reviennent actuelle-
ment à 6 fr. 25, 6 fr. 50 le kilog ; en 
n'employant que ces produits, il 
faudrait faire trois traitements et 
répandre, au total, environ 100 ki-
logs de poudre. Cela représenterait 
donc une dépense de l'ordre de 625 
à 650 francs par hectare. D'après 
les résultats obtenus, cette dépense 
est largement récupérable, puisqu'on 

pu constater une augmentation de 
rendement de 1 kilog 110 de raisins 
par souche. Elle est cependant bien 
lourde et ferait hésiter beaucoup 
d'agriculteurs. 

Nous avons la satisfaction de 
constater que les traitements aux 
arsénicaux sur les première et deu-
xième générations, suivis d'un seul 
traitement à la roténone à 1 c/o don-
nent des résultats extrêmement voi-
sins de ceux constatés par l'emploi 
des roténones seules avec trois trai-
tements, et le prix de revient est 
certainement beaucoup moindre 
dans le premier cas, puisqu'il ne dé-
passe guère 350 à 400 francs par 
hectare. 

Traitements préconisés 
par le Comité technique 

pour l'année 1938 
En attendant ces conclusions, 

voici comment les viticulteurs pour-
ront exécuter les traitements en 
1938. 

Avant le 10 avril, se procurer soit 
de l'arséniate de plomb en poudre 
de bonne qualité (formule classique), 
soit de l'arséniate de plomb en pâte. 

Pour la vigne et en employant de 
bons produits mouillants, précau-
tion indispensable, il faut compter 
1 kilog d'arséniate de plomb titrant 
16-17 % d'anhydride arsénique par 
hectolitre d'eau. Si on doit employer 
l'arséniate de plomb dans une 
bouillie cuprique, il semblerait pré-
férable d'utiliser la bouillie borde-
laise (sulfate de cuivre et chaux). 

La Station d'avertissements de 
l'Ecole Nationale d'Agriculture don-
nera, pour l'Eudémis, comme elle le 
fait pour le Mildiou, les dates aux-
quelles il convient d'effectuer les 
traitements. Ces traitements seront 
faits aux arséniates jusqu'à la deu-
xième génération. Cependant, dans 
les vignes très feuillues, que l'on 
n'aurait pas effeuillées légèrement, 
les poudrages seront souvent plus 
efficaces pour les traitements de la 
deuxième génération d'Eudémis. 

Contre la troisième génération, on 
effectuera le traitement avec des 
poudres roténonées à 1 % de roté-
none à la dose de 30 à 35 kilogs par 
hectare. En principe, il sera indi-
qué deux dates de traitement sur 
chaque génération, soit en tout qua-
tre traitements arsénicaux et deux 
traitements à la roténone, ceux-ci 
pouvant être réduits à un dans bien 
des circonstances et notamment si 
les traitements antérieurs ont ré-
duit suffisamment les attaques de 
l'Eudémis. 

Les traitements nécessiteront une 
dépense de 180 à 200 francà poul-
ies arséniates et de 200 francs en-
viron pour les roténones (30 à 35 
kiiols <îè roténone à X % pour un 

Les agriculteurs des environs de 
Châteaubriant sont informés que 
l'Ecole Ambulante d'Agriculture de 
la Loire-Inférieure fonctionnera, 
dans une salle municipale de cette 
ville, pendant l'hiver 1937-1938. 

Biif de l'Ecole : Donner aux jeu-
nes gens de plus de 14 ans ayant 
déjà participé aux travaux de la 
ferme, une instruction profession-
nelle bien adaptée aux besoins de 
la région, ainsi que les connaissan-
ces générales agricoles qui leur per-
mettront de devenir des cultivateurs 
avertis. Aucune limite d'âge n'est 
imposée ; l'expérience a d'ailleurs 
prouvé que les meilleurs élèves 
sont, en général, les plus âgés. 

Un diplôme est délivré à la suite 
d'un examen de sortie aux élèves 
qui ont fréquenté les cours avec 
assiduité et profité suffisamment de 
cet enseignement. 

Fonctionnement. — Les cours 
auront lieu, à partir du 10 novembre, 
le mercredi de chaque semaine, de 
13 h. V-z à 16 h. %. 

L'enseignement comportera : 
1" Des leçons-causeries à carac-

tère pratique sur les questions fon-
damentales de l'agriculture de la 
région. 

2° Des projections cinématogra-
phiques. 

3° Des applications pratiques. 
4° Des visites de fermes, de laite-

ries, d'établissements divers, etc.. 
A la fin de chaque séance, un ré-

sumé, des brochures, des tracts, 
etc.. relatifs au sujet traité, seront 
distribués gratuitement aux assis-
tants, i auxquels il sera, en outre, 
prêté dés ouvrages agricoles d'ac-
tualité. 

Cet enseignement est gratuit et 
les jeunes cultivateurs sont instam-
ment invités à le suivre. Ceux qui 
s'y décideront devront se faire ins-
crire soit à la Direction des Ser-
vices agricoles, 12, rue de Stras-
bourg, à Nantes, soit dans les 
Mairies, avant le 8 novembre pro-
chain. 

L'enseignement donné à l'Ecole 
ambulante d'agriculture peut faire 
bénéficier les intéressés des primes 
aux familles nombreuses accordées 
en faveur de l'apprentissage agri-
cole. 

LE CIDRE 
Boisson hygiénique et de santé 

0* 

LA POTASSE SUR LES PRAIRIES 
SE MÉLANGE BIEN AUX SCORIES 
PAR LA HERSE IL FAUT L'ENFOUIR 
OU LÉGÈREMENT LA RECOUVRIR. 

Allocations Familiales 
Agricoles 

Des renseignements qui nous par-
viennent de différents côtés, il res-
sort qu'un certain nombre d'em-
ployeurs n'ont pas encore satisfait 
aux exigences de la loi sur les allo-
cations familiales agricoles, en ne 
donnant pas leur adhésion à une 
Caisse de compensation agréée ; en 
agissant ainsi, ils s'exposent à des 
contraventions qui sont sanctionnées 
par desi amendes élevées et, le cas 
échéant, au paiement de dommages 
intérêts: 

Ils peuvent, en outre, faire l'objet 
de réclamations de la part des em-
ployeurs qui, cotisant 'aux alloca-
tions familiales agricoles, ne veulent 
pas supporter, à eux seuls, l'intégra-
lité d'une charge à laquelle tous les 
employeurs occupant du personnel 
salarié doivent participer-

Nous demandons donc à nos cor-
respondants locaux de bien vouloir 
inviter les employeurs retardataires 
à se mettre en règle avec la loi en 
nous faisant parvenir leur adhésion, 
14, rue Charles-Mwnselet, à Namtes, 
ce qui nous permettra de leur adres-
ser immédiatement tous imprimés et 
tous renseignements utiles. 

RAPPORT 
Poids spécifique élevé du blé, belle 

qualité, pas d'impuretés, telles sont les 
conditions pour obtenir les plus hauts 
prix, dans la limite du cours. La 
meilleure rémunération est acquise 
aisément par l'emploi abondant des 
Scories Thomas. Un large approvision-
nement d'acide phosphorique permet, 
seul, l'utilisattion parfaite de l'azote et 
de la potasse, fait des plantes vigou-
reuses, saines, étouffantes, régulières, 
bien grenantes et' de maturité régulière!. 
Ainsi, aux moindres frais de récolte 
correspondent le meilleur rendement 
dans la meilleure qualité et le plus 
grand profit. 

traitement), soit en tout 400 francs 
par hectare. 

L'emploi de fluosiiicate ou de 
cryolithe synthétique à la place de 
la roténone diminuerait très sensi-
blement le prix de revient ; mais, 
pour le moment, le traitement à la 
roténone nous paraît plus efficace : 
cette supériorité se maintiendra-t-
elle une année plus humide qu'en 
1937 ? C'est ce que les essais que 
nous comptons entreprendre nous 
diront les années suivantes. En 
attendant, les traitements indiqués 
ci-dessus doivent suffire pour une 
sérieuse défense contre les attaques 
des vers de la grappe. 

BRANAS, DELMAS, BOUNIOL 

et MAHOUX, 

« Nos poètes régionaux ont célé-
bré, en vers et en musique, les mé-
riteg dû cidre. Us ont vanté, sou-
vent avec talent et enthousiasme, sa 
jolie couleur et ce goût agréable qui 
flatte le palais ; ils ont chanté celte 
liqueur génératrice: de gaîté et de 
bonne humeur. » 

Ainsi s'exprimaient.MM. les Dr J. 
Porin et M. Hamon dans leur rap-
port médical sur le cidre à la Jour-
née médicale du cidre et de la pom-
me, tenue à Paris en 1935. 

C'est à un aperçu de cet excel-
lent exposé, abondamment documen-
té, que nous allons consacrer cette 
chronique. 

Les propriétés hygiéniques et thé-
rapeutiques du cidre sont discutées 
à la lumière des uombreux travaux 
que le corps médical y a consacrés, 
depuis que cette boisson a acquis 
droit de cité chez les campagnards 
de l'Ouest et du Nord de la France. 

Adopté comme boisson courante 
vers le XV siècle, ses, vertus cura-
rives furent utilisées- au siècle sui-
vant et le sire de Gouberville, ci-
drier normand, signale qu'un certain 
vicaire de Valogncs, licencié en mé-
decine, l'employait pour guérir les 
écrouelles, le cancer et même la 
fluxion de poitrine. 

Ces applications manquaient tou-
tefois de justifications. Jusqu'en 1850 
sa réputation déclina et certains mé-
decins le proscrirent. 

Il fallut que Denis Dumont, vers 
1870, après une jétpdé sur ses pro-
priétés médicales et hygiéniques, le 
remit à l'honneur, en indiquant les 
bons résultats obtenus dans la pro-
phylaxie et le traitement de la li-
thiase ur in aire, 

Un aperçu de sa composition nous 
fixe, quant à la valeur alimentaire 
de cette boisson. 

Outre les sucres, les pectines, les 
acides, l'alocol, le tanin, il renferme 
de nombreuses matières minérales, 
dont le rôle, quoique encore insuf-
fisamment connu, apparaît particu-
lièrement important. 

De plus, des vitamines en augmen-
tent encore la valeur biologique. 

Celles-ci, au nombre de trois, sont: 
,« vitamine hydro-soluble C, ou anti-
scorbutique, les vitamines hydro-
solubles B et la vitamine hydro-
scluble P ou antipellagreuse. 

Un litre de cidre à 5 degrés cor-
respond, comme valeur alimentaire, 
à 400 grammes de lait, 325 grammes 
de pain, 125 grammes de bonne 
viande, une livre de pommes de 
terre, ou à deux ou trois œufs. 
Enfin sur les 3.000 calories nécessai-
res à l'homme, chaque jour, le cidre 
pris en quantité : normale en four-
nit 250 à 300. 

A cette action alimentaire s'ajoute 
une valeur hygiénique et diurétique. 

• Grâce à son acidité il a un rôle 
bactéricide puissant, mis en lumière, 
notamment, dans la prophylaxie des 
infections typhoïdes et colibacillai-
res. 

Son pouvoir diurétique est connu 
depuis très longtemps. 

Au XV" siècle, maître Jehan Paul-
mier, médecin à Caen, écrivait : 
« Les cidres sont si faciles à digé-
rer, de si prompte distribution et si 
apéritifs pour la plupart, qu'ils mé-
ritent d'être nommés entre les re-
mèdes diurétiques qui purgent et 
murdifient les reins et provoquent 
l'urine, » 

Le cidre assure donc un véritable 
lavage des reins et il peut sans dan-
ger être consommé eu assez forte 
proportion par un individu normal, 
sans que l'organisme en soit incom-
modé. 

Peut-être même possède-t-il un 
pouvoir radio actif tout comme le 
vin et les eaux minérales ; tel est 
du moins Pavîs de MM. Porin et 
Hamon. 

Ses avantages tnérapeutiques, sem 
blent confirmés par les faits. * 

La rareté de la lithiase urinaire 
d'ans les régions cidricoles a été 
signalée depuis ïongtemps par les 
médecins. 

Dans la « maladie de la pierre », 
son influence apparaît favorable et 
les buveurs de cidre semblent im 
munisés contre les calculs urinaires 
Heureux buveurs... 

Cette action antilithiasique du ci 
dre, explique le Dr Bârrault dans 
une thèse récente, est due, non seu 
lement à un pouvoir mécanique, mais 
à des corps ayant une parenté avec 
les 'antilithiasiques utiliriés en phar 
macie tels que les phosphates acides 
les sels de potassium et de magne 
sjum et qui, malgré leur faible pro-
portion, ont une action certaine sur 
les calculs urinaires. 

Contre la goutte, proche parente 
de la lithiase urinaire, le cidre ma 
nifeste encore ses bienfaits. 

« Le bon cidre, dit le Pr Marcel 
Labbé, est une boisson peu alcooli-
que, alcalinisant l'organisme par ses 
malates, ce qui la fait préconiser 
chez les goutteux. » 

Racon signale que huit vieillards 
du comté de Hereford devaient à 

cette boisson exclusive le maintien 
d'une santé si robuste que, proches 
de l'âge de 100 'aire, ils dansaient et 
sautaient avec autant d'agilité que 
des jeunes gens... 

Le fait certain est que la consom-
mation du cidre préserve de la goutte 
et des calculs urinaires, ses pro-
priétés laxatives sont connues de 
tous ceux qui en boivent... ou qui 
en ont bii. 

Mais à côté des avantages recon-
nus à cette boisson nationale que 
la Bretagne, la Normandie et la Pi-
cardie consomment à plaisir, il y a 
aussi les rumeurs qui l'accablent de 
déterminer chez les uns la carie-
dentaire, chez d'autres les gastrite^ 
et dilatations d'estomac, des maladies 
de foie, etc. 

Pour le Dr Aury, la carie, si com-
mune dans le Nord et l'Ouest, n'est 
pas due au cidre, mais à une per-
turbation téraîologiquc transmise par 
descendance. Certaines familles qui 
en consomment en sont exemptes, 
d'autres 'atteintes, qui n'en boivent 
Pdsl. b. 

Du point de vue militaire, le nom-
bre de conscrits exemptés pour mau-
vaises dents atteint son maximum 
en Dordogne, où l'on boit du vin, 
et un minimum en Bretagne, où le 
cidre est la boisson courante. 

Quant aux maux d'estomac signa-
lés ci-despus, ils proviennent d'un 
cidre exagérément acide, donc d'un 
mauvais cidre, 

Les cirrhoses hépatiques ne pa-
raissent pas plus nombreuses dans 
1er, pays buveurs de cidre qu'ailleurs. 

Malheureusement, il faut recon-
naître que certains cidres — ils n'en 
ont que le nom — sont tellement 
acétiques qu'ils en deviennent imbu-
vables. 

De là à considérer le cidre comme 
la dernière des mixtures et à l'accu-
ser de tous les méfaits, il n'y a 
qu'un pas, vite franchi d'ailleurs. 

Enfin, l'abus du petit verre de 
calvados, ajouté à une consommation 
exagérée du cidre (certains n'en 
boivent-ils pas jusqu'à 10 à 15 litres 
par jour) mène fatalement à l'alcoo-
lisme. 

Entre ces excès, il y a, comme en 
tout, une moyenne juste et raison-
nable. Le cidre étant peu alcoolisé, 
sa consommation modérée en fait 
■une excellente boisson hygiénique, 
alimentaire, thérapeutique. 

Mais, pour cela, sachons obtenir 
un cidre parfumé, clair, péfillant, 
d'une apparence et d'un goût tels 
que sa consommation ne soit plus 
un supplice, mais un régal, et nous 
aurons contribué largement à la ré-
novation d'un produit de premier 
ordre, que seule une mauvaise fa-
brication a trop longtemps éloigné 
de nos tables. 

C. HOUDAYER, 
Professeur d'agriculture, 

PRAIRIES, PACAGES, PATURES 
ONT DE POTASSE GRAND BESOIN 
C'EST PAR CETTE NOURRITURE 
QU'ELLES DONNENT DU BON FOIN. 

Le chou à choucroute 
et la fabrication de la choucroute 

BIBLIOGRAPHIE 
YIEXT DE PARAITHE 

1-E PORC 
(6" Edition) 

Par R. GouiN) ingénieur agronome, 
agriculteur1. —• Un volume de 22-0 
pages, illustré de 21 ligures. Prix : 
12 fr.; franco : 13 fr. 20. — Librai-
rie de la « Maison Rustique », 26. 
rue Jacob, Paris (.6°). C. C. Paris 
209.39, 

Publié pour la première fois en 1918t 
alors qu'il s'agissait de vite reconsti-
tuer le troupeau et d'augmenter lcls 
ressources alimentaires du pays, ce 
petit volume, constamment remis à 
jour, eu , est à sa sixième édition. Ceci 
prouve son succès durable. 

En e{£et, (lié-loge de l'autour n'est 
plus à faire. Tous ceux qui s'occupent 
d'élevage ou d'engraissement et qui 
n'ont paf la présomption de tout sa 
voir, ont lu ses travaux. Raoul Gouin 
est spécialisé depuis longtemps dans 
les questions d'alimentation, instruit 
par son expérience personnelle et par 
celle de nombreux éleveurs avec les-
quels il est en relation. 

L'ouvrage comporte toutes les con 
naissances nécessaires pour assurer la 
prospérité d'une porcherie petite ou 
grande. Si documenté qu'on puisse être 
déjà, on le lira avec profit. 

Sur dcmahde, envoi gratis et franco 
du nouveau catalogue de la Librairie 

de La Maison Rustique, contenant 
l'analyse de plus de 1 JO'O0 volumes. 

Cette culture est très en faveur 
en Alsace, comme l'on sait, et aussi 
en Allemagne. Tout en ayant l'or-
gueil des produits excellents du 
« vieux pays », soyons assez libéraux 
et affranchis d'idées préconçues pour 
ne pas considérer comme un terme 
injurieux celui de « mangeur de chou-
croûte », car c'est une excellente 
chose. Manger de la choucroute ne 
nous oblige pas, pour l'aller cher-
cher, à marcher au « pas de l'oie », 
et les saucisses sont choses admi-
rables, j'en appelle, en bon Nantais, 
aux mânes de feu Charles Monsclct 
et à son poème au cochon, de re-
nommée mondiale. Mets fort popu-
laire, même dès 1830, et je cite cette 
phrase parfumée de la « Bohème », 
de Puccini : « Souper chez soi la 
veille de Noël, quand le Quart ici-
Latin s'emplit d'une odeur de sau-
cisses... ! » 

Bref, ces bonnes raisons invoquées, 
rappelons-nous que dans les'marches 
de l'Est et en Allemagne, le chou 
en question est cultivé dans des ter-
res fortes et fraîches. Les terrains 
argileux et marneux lui plaisent. 11 
y atteint un gros volume. On em-
ploie surtout, pour cette industrie, 
les variétés à feuilles plates : Le 
chou Quintal d'Alsace et ses sous-
variétés. Il faut des races à pommes 
ayant des fouilles planes serrées, 
fines. Donc il faut écarter les va-
riétés à feuilles cloquées, genre Vau-
girard, Dans certains coins d'Alsace, 
on s/e sert de gros choux rouges. Ces 
choux sont rustiques, mais le pro-
duit industriel qui en résulte est 
bien moins fin et moins coté. On 
opère le semis sur un sol bien fumé, 
labouré et nivelé au râteau. On sème 
à la volée, dès la lin de février ; on 
peut recouvrir le seinis d'une fine 
couche de terreau bien décomposé. 
Par un printemps sec, on donnera 
quelques arrosages. On soulève le 
plant en avril et on le plante en le 
repiquant au plantoir. On trie les 
bons plants normaux à ce moment 
et on réforme les mauvais, mal con-
formés. 

Le champ devant supporter la 
culture sera fumé à la dose de 50 
mètres cubes de fumier à l'hectare ; 
on laboure et l'on herse. 

Un labpur préliminaire d'automne 
débarrasse le sol des mauvaises her-
bes et rend le champ plus propre 
On trace ensuite, à la surface du 
champ des lignes distantes de 0"VS0 
pour les grosses races, 0°'70 poul-
ies races moyennes. On repique les 
choux ave des plantoirs. Hepiquc 
par temps gris après une pluie, la 
reprise du plant est excellente ; on 
bine, durant la saison de culture, 
deux ou trois fois, pour détruire lh 
mauvaise herbe et aussi pour aérer 

Avez-vous assuré 
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Destruction des Taupes et Mulots 
Fusées spéciales, très efficaces pour 

la destruction des taupes. La boîte. 
12 francs. Transmettre les comman-
des au Syndicat 
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le sol et l'empêcher d'évaporer. On 
opère à la main, ou avec la houe à 
cheval. On récolte vers la fin du 
mois d'octobre ou au début de no-
vembre. On tord le pied sur place 
et on l'extrait du sol. On épluche 
les feuilles vertes pour alimenter le 
gros et le petit bétail. Comme ré-
colte à l'hectare, nous pourrions 
compter sur 15.000 choux. 

Voici, à présent, le mode de pré-
paration de la choucroute : 

Il faut avoir, comme matériel, une 
tarière coupante sur les bords, en 
forme de tronc de cône, munie d'un 
manche en T. Ce tronc de cône a 
six centimètres de diamètre en sa 
partie la plus large, bout où est fixée 
la poignée. On creuse avec cet outil, 
à la base du chou, oin trou, ce qui 
enlève automatiquement les trognons 
d'une seule pièce. 

Il faut, de plus, avoir un vaste 
rabot à cinq lames, fixées tra.wemlc-
nient dans une forte pièce de bois de 
0'"50 de large, 1*50 de long et 0m08 
d'épaisseur. Elle sera faite d'un bois 
dur. Ces lames sont amovibles, on 
peut les resserrer ou les éloigner, 
selon la finesse ées lanières à obte-
i.ir. Elles sont fixées dans une ouver-
ture faite dans la pièce de bois ; on 
les repass* pour leur donner un fil 
impeccable ; sur le bois du rabot, 
glisse dans des rainures spéciales, 
une sorte de caisse sans fond ayant 
la largeur du raboL On amène alors 
une futaille propre défoncée d'un 
bout, on pose la planche-rabot sur 
son ouverture. Un homme préparc 
les pommes bien nettes, enlève les 
trognons avec la tarière ; l'autre pose 
les choux dans le châssis mobile, 
en les serrant côte à côte, puis il 
imprime un mouvement de va-et-vient 
rapide. De minces lanières de chou, 
tranchées par les lames, tombent au 
fond du fût. 

Il faut compter sur 125 choux pour 
fournir 100 kilos de choucroute. Une 
fois la fermentation commencée, on 
charge le dessus de planches et de 
pierres lourdes bien lavées. La masse 
râpée baisse sous ce poids, l'eau des 
choux surnage, les choux réduisant 
beaucoup en poids à ce traitement. 

G. DURIVAULT. 
Conservateur (tes < nus et Jardin» 

de la Ville de Nanles. 

L'année dernière, devant les me-
naces de grèves, certains agriculteurs 
sont allés à Londres, pour assurer 
leurs récoltes sur pied. Ont-ils fait 
la même chose cette année ? C'est 
probable, et pourtant la récolte 
n'était pas des plus belles. 

Cela, c'est du passé ; si nous par-
lions des récolles futures ! 

Dans nos pays de l'Ouest, on a eu 
beaucoup de paille et peu de grain. 
Le temps qu'il a fait était bien pour 
quelque chose, mais y était-il pour 
tout ? 

On.„a donné au blé beaucoup de 
fumier, beaucoup d'azote, mais pas 
assez dé potasse, ni surtout d'acide 
phosphorique. Et surtout, on n'a pas 
apporté ce dernier engrais sous une 
forme qui permit à la plante d'en 
profiter tout de suite. 

La récolte dépend, plus qu'on ne 
pense, de l'avance que prend le blé 
avant l'hiver. Lui donner du nitrate 
avant les semailles, c'est très bien, 
mais pourquoi négliger l'acide phos-
phorique. Pourquoi, surtout, ne pas 
l'apporter sous la forme immédia-
tement assimilable qui permette au 
blé de se constituer de solides ra-
cines, de résister à l'hiver, et de sur-
monter, au printemps, les attaques 
du piétin ? 

L'agriculteur prévoyant est allé à 
Londres, l'année dernière, pour as-
surer, contre les risques de grève, 
ses récoltes sut pied. Mais il les 
avait assurées auparavant, en leur 
donnant, à l'automne, les engrais né-
cessaires. A côté de l'azote, il avait 
apporté les quantités de superphos-
phate qu'il fallait pour équilibrer la 
fumure. 

Il avait ainsi obtenu des récoltes 
que ses voisins lui ont enviées. 
Quils limitent aujourd'hui, qu'ils 
enfouissent, avant les semailles, une 
abondante fumure où domine le su-
perphosphate, ce sera certainement 
la meilleure assurance non contre 
les risques de grève, mais contre le 
résultat aléatoire de la prochaine 
campagne, et c'est bien la plus im-
portante et celle qui paiera le mieux. 

P. BOUTHILLON, 
ingénieur aaronome. 

LES VACHES BIEN NOURRIES 
RÉSISTENT BIEN AUX MALADIES 
ELLES AIMENT LES PRAIRIES 
DE SYLVINITE ENRICHIES, 

l'heure de la détente 
chez les ruraux 

C'est surtout à l'auberge du bourg 
que le rural vient chercher quelques 
instants de détente. L'auberge du 
bourg représente pour lui une tran-
sition entre sa journée de labeur qui 
finit et le réconfort du foyer qui 
l'attend. Après de longues heures 
d'une dure besogne dans la solitude 
des champs, chaque homme ressent 
l'impérieux besoin de retrouver ses 
semblables, de leur parler, de rire 
avec eux. C'est à l'auberge qu'il est 
sûr de rencontrer tous les amis du 
voisinage, tous ces hommes qui, 
comme lui-même, peinent dur. Ils ont 
tous les mêmes soucis, du temps 
qu'il fera demain, de la récolte qui 
lève, du prix des engrais qui aug-
mente, du matériel qui se fatigue, 
des fluctuations que subissent les 
cours agricoles... C'est à l'auberge 
que l'on se raconte les faits quoti-
diens du village et du chef-lieu. C'est 
ici, dans la fumée des cigarettes et 
dans le bruit des verres que l'on 
choque, qu'on parle politique, qu'on 
défend son point de vue, -avec bon 
sens, sans esprit partisan, car l'on 
ridiculise aussi facilement que l'on: 
admire les personnalités régionales. 
A l'auberge, on s'interpelle avec de 
grands éclats de voix, on y rit fran-
chement, d'un seul trait. 

C'est vraiment l'heure de la dé-
tente, détente encore accentuée, à 
l'insu de tous, par l'odeur du tabac-
dont la fumée nappe le plafond. 
Pipes et cigarettes répandent leurs 
arômes de tabac noir, de goût fran-
çais. C'est en général la cigarette 
que l'on voit le plus souvent entre 
les doigts du fumeur ; surtout la 
Celtique, gros module, dont la com-
bustion régulière permet au fumeur 
d'en apprécier tout l'arôme et le dé-
gage du souci de l'entretenir quand, 
dans le feu de la discussion, il part 
dans une longue péroraison. Les ci-
garettes Celtiques sont présentées en 
paquet de 20 et vendues sous trois 
dénominations correspondant à la 
nature des tabacs qui les composent : 
Celtiques caporal ordinaire à 3 fr. 50 
le paquet de 20 ; Celtiques caporal 
doux à 4 fr. 50 le paquet de 20 ; Cel-
tiques maryland à 4 fr. 75 le paquet 
de 20. Pour les fumeurs qui désirent 
une cigarette d'un module normal," la 
même gamme de tabac existe dans 
la série « Gitanes » et dans la séria 
i Gauloises », cette dernière d'un 
prix légèrement inférieur aux den* 
8éries précédentes. 

\ 
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MARCHES DE LA VILLETTE 
Du Lundi |« Novembre 1937 

ANIMAUX 
COURS OFFICIELS 

du kilo, viande nelle P1UX APPROXIMATIFS 
du kilo, poids vit 

i" quai. quai. 3' quai. eitra l" quai. 2* quai. f quai. eitra 

BŒUFS 
VACHES 

9 80 
9 60 

8 90 
7 90 

7 40 
6 90 
7 30 

10 50 
9 60 
7 56 

10 50 
10 80 
9 20 

13 90 
17 10 
10 72 

5 88 
5 75 
5 22 
7 75 
8 05 
7 10 

4 90 
4 35 
4 40 
6 55 
5.60 
6 70 

3 70 
3 45 
3 65 
5 77 
4 22 
5 30 

6 56 
6 90 
5 70 
8 60 
8 80 
7 50 

TAUREAUX 
VEAUX 

8 70 
12 90 

8 00 
11 50 
11 90 
9 58 

MOUTONS 
PORCS 

16 10 
10 14 

Du Jeudi 4 Novembre 1937 

BŒUFS 10 00 9 20 7 70 
7 20 

10 70 
11 co 
9 40 

6 00 
5 88 
5 35 
8 22 
8 25 
7 10 

5 05 
4 50 
4 50 
7 23 
5 77 
6 70 

3 85 
3 60 
3 75 
6 43 
4 40 
5 30 

6 63 
7 05 
5 82 
9 10 
8 95 
7 50 

VACHES 9 80 8 20 
TAUREAUX 8 98 8 20 7 50 

13 70 12 70 11 70 14 70 
17 90 
10 72 

MOUTONS 16 50 12 30 10 00 
7 56 PORCS 10 14 9 58 

■Ylarché du Lundi. 
40 
20 

boeufs 
veaux 

LOIRE-INFERIEURE, i 
2)0 vaches ; 10 taureaux 
140 porcs. 

VENDÉE. — &0 bœufs ; 70 vaches 
15 taureaux ; 80 moutons. 

La Commission des cours a pris les 
décisions suivantes : 

Bœufs et vaches : Hausse 30 centimes 
en 2c, 20 centimes en autres qualités ; 
Taureaux : hausse de 10 centimes en 
Ire, 2e et 3e qualités. 

Arrivages par Départements 
MAINE-ET-LOIRE, r-t 

4-0 vaches ; 10 taureaux 
80 moutons ; 200 porcs. 

MORBIHAN. =- Néant. 

A la Commission des Cours 
Veaux : Hausse de 

extra et Ire qualité. 
Moutons : Hausse 30 centimes en 

toutes qualités, au kilo de viaride nette 
Porcs : Hausse 10 centimes en 3e ; 

au kilo poids vif. 

20 

55 bœufs ; 
110 veaux ; 

centimes en 

L'EPIZOOTIE APHTEUSE 
et les moyens de l'atténuer 

■jt> ■ 

Association Générale 
des Producteurs de Viande 

IOÛTB Réunion de la Commission Permanente 
biv. 

La Commission permanente de 
l'Association Générale des Produc-
teurs de Viande s'est réunie au siè-
ge social,' 11 Bis, rue Scribe, à Pa-
ris, le 21 octobre 1937, à dix heures, 
sous la présidence de M. André 
Lavoinne, président. 

Assistait à la séance, sur la de-
mande du Bureau, M. Vignardou, 
Inspecteur général des Services Vé-
térinaires. 

L'ordre du jour comporte, en pre-
mier lieu, l'étude des questions po-
sées par l'actuelle épizootie de fièvre 
aphteuse. 

Répondant à de nombreuses de-
manues, posées par les membres 
présents, M. Vignardou indique 
l'étendue de l'infection, l'ordre de 
grandeur des pertes entraînées, 
ainsi que les mesures préconisées 
par la Direction des Services Vété-
rinaires pour limiter les dommages 
causés par l'invasion actuelle et être 
armé, à l'avenir, contre de nouvelles 
atteintes de la maladie. 

Il insiste, tout particulièrement, 
sur l'ellicaeité de l'injection préven-
tive de sang des animaux conva-
lescents, méthode que l'on cherche 
à généraliser, en ce moment, dans 
toute la France. Les précisions don-
nées sont vivement appréciées de 
tous les membres présents ; la plu-
part ont déjà expérimenté ce pro-
cédé qui gagnerait à être connu de 
tous les éleveurs et répandu grâce 
à leur concours. 

Quelques indications sont données 
par M. Rouy, sur l'action des re-
présentants de l'agriculture au Co-
mité National de Surveillance des 
Prix, notamment concernant les prix 
des tourteaux. 

La Commission examine ensuite 
la situation générale difficile du 
marché du bétail devant la hausse 
des aliments et, en général, de tous 
les achats de l'agriculture. 

Elle étudie, notamment, la ques-
tion des achats par l'Intendance de 
viandes françaises en compensa 
tion des introductions de viandes 
congelées étrangères effectuées dans 
le courant de l'année. 

La résolution suivante est adoptée 
à l'unanimité : 

« La Commission Permanente de 
l'Association Générale des Produc 
teurs de Viande, réunie le 21 octo 
bre 1937, 

Considérant J 
Que les prix du bétail à la produc-

tion, après avoir effectué un certain 
rétablissement au cours de 1936 et 
de l'hiver 1936-1937, n'ont plus m'ar 
qué aucun progrès au cours de l'an-
née 1937 et accusent, depuis quel-
ques semaines, une nette tendance 
à la baisse, accentuée par l'existence 
de la fièvre aphteuse dans de nom-
breuses régions ; - , 

Que, pendant le même temps, le 
franc a perdu une grande pàrtie de 
sa valeur d'achat, non seulement 
par rapport à l'or, mais par rapport 
à la valeur des produits nécessai-
res au producteur agricole ; 

Que, parmi ces derniers produits, 
les aliments du bétail sont à des 
prix particulièrement élevés et cons-
titueront, pour l'élevage, une charge 
excessivement lourde, par suite de 
la pénurie fourragère due à la sé-
cheresse de l'été ; 

Que les prix les plus récents du 
bétail au marché de la Villette font 
ressortir des coefficients voisins de 
5,5 pour les diverses catégories, alors 
que le coût de la vie est à un coef-
ficient d'environ 0,5 ; 

Que toute importation de viandes 
étrangères est, plus que jamais, in-
désirable dans l'état du marché, la 
production française étant, au sur-
plus largement suffisante pour les 
besoins de la consommation natio-
nale ; , 

Proteste contre la reprise par 
l'Intendance, contrairement à ses 
engagements antérieurs, de ses 
achats de viande congelée à l'étran-
ger ; 

Proteste tout particulièrement 
contre l'autorisation donnée par le 
Ministère de l'Agriculture, le 4 juil 
let dernier, à l'introduction de 10.000 
quintaux de coupes de bœuf con-
gelé pour les restaurants parisiens, 
alors que l'A.G.P.V. avait, été con-
sultée sur. une simple rétrocession 
éventuelle de viandes déjàt stockées 
en France ; *v 

Rappelle que, même pour une 
telle opération, l'A.G.P.V. avait su 
bordonnê son assentiment à l'achat 
pqur l'armée, au moment de la dé 
charge des herbages, de quantités 
de viandes au moins équivalentes 
sur le marché français ; 

Insiste, en conséquence, pour que 
l'Intendance porte au minimum 
10.000 quintaux le montant de son 
adjudication de viandes métropoli-
taines fixé jusqu'ici à 3.000 quintaux. 

Déclare, une fois de plus, qu'elle 
ne peut admettre aucune entorse au 
régime actuel du contingentement du 
bétail, des viandes et dérivés. ». 

-La Commission permanente de 
l'A.G.P.Vj s'est particulièrement in-
quiétée, dans sa récente réunion, 
ainsi que nous le disons par ail-
leurs, de l'extension actuelle de 
l'épizootie aphteuse. 

Les indications fournies à la Com-
mission par M. Vignardou, délégué 
par M. Boussard, directeur des Ser-
vices vétérinaires au Ministère de 
l'Agriculture, nous ont paru de na-
ture à intéresser vivement tous nos 
adhérents. 

C'est pourquoi nous avons deman-
dé à M. Vignardou de bien vouloir 
rédiger lui-même, pour notre Bulle-
tin, les informations fournies verba-
lement par lui aux membres de la 
Commission permanente. 

Ce sont ces notes que l'on va lire : 
L'épizootie de fièvre aphteuse qui 

évolue, actuellement, dans 81 dépar-
tements français, appelle à nouveau 
l'attention sur les méthodes mises à 
la disposition des agriculteurs pour 
se préserver de l'infection' ou pour 
s'en libérer avec le moindre dom-
mage. 

En dehors des procédés de pro-
phylaxie sanitaire, dont la scrupuleu-
se application domine l'évolution de 
la maladie, il convient de rappeler 

I l'existence d'un mode de protection 
médicale dont une expérieuce de 
plusieurs années n'a cessé de consa-
crer la valeur : il s'agit de l'Aézno-
prêvention contre la fièvre aphteuse, 

Depuis plusieurs années, et à la 
suite des constatations de Vallée et 
dé Rinjard, de nombreux vétérinai-
res français ont confirmé ce fait im-
portant : le sang des animaux guéris 
de la fièvre aphteuse, a la propriété, 
lorsqu'il est injecté à des organismes 
sains, de les protéger, pendant un 
court délai, contre la contagion. 

Appliquée à des sujets déjà at-
teints, et tout au début de l'infection, 
la méthode a le plus souvent pour 
résultat d'atténuer sensiblement la 
gravité de la maladie et de diminuer 
notamment la mortalité. 

Ces constatations n'ont pas échap-
é à l'attention des pouvoirs publics 

et elles expliquent que le Ministre 
de l'Agriculture ait récemment signa-
lé aux Conseils Généraux l'opportu-
nité d'organiser, dans chaque dépar-
tement, un centre de récolte, de 
tockage et de distribution de sang 

immunisant. 
Cette création est, incontestable-

ment, appelée à rendre les plus 
grands services ; il importe de fixer, 
en quelques lignes, dans quelles con-
ditions elle peut pratiquement inter-
enir. . 

A la base de l'opération, il y a 
lieu de prévoir un laboratoire com-
portant le matériel nécessaire : ap-
pareil pour la séparation des globu-
les rouges, livrant le plasma seul uti-
lisé pour l'injection ; appareils de 
contrôle de l'état microbien des 
sangs à injecter (étuve, microscope), 
appareil de conservation (chambre 
froide), etc.. 

Cette organisation peut, d'ailleurs, 
être simplifiée ou complétée, selon 
les besoins auxquels il s'agit de 
pourvoir. 

Le second stade de l'opération est 
la récolte des sangs dans les exploi 
tations où sévit la fièvre aphteuse. 

y aura lieu de faire appel à la 
bonne volonté et à l'esprit de soll 
darité des agriculteurs ; ceux-ci de-
vront être, au surplus, avertis que 

SUR LA PRAIRIE EN POTASSANT, 
ON A UN FOIN ABONDANT 
SAVOUREUX, ODORANT 
RICHE ET NOURRISSANT. 

Savons 
G. H. B., 415 fr. les 100 kg.", par 

caisse de- 50 kg. 
Croix d'Or, 415 fr. les 100 k 

par caisse de 50 kg. 
Pris magasin Nantes, 

e.t.o 

PARTIR, 
BATIR; 
VIVREZ 

ooo 

dans le billet qui vous attend, 
à quelques pas de chez vous-

VOTRE BILLET du 
^prochain tirage de SJ» 

LOJERJE 
NATIONALE 
tteemvotée (Imte ! 

le prélèvement d'une quantité de 
sang de 4 litres environ ne peut avoir 
que d'excellents effets sur les ani-
maux saignés, qui seront,, ainsi libé-
rés d'une quantité importante de 
toxines que l'évolution de la maladie 
avait développée. 

La récolte-diii.sang sera effectuée 
sur des aniinaux'Jfr'èalablement exa-
minés au point de vue de leur état 
de santé et de leiir aptitude à four-
nir un sang inoculable sans danger. 
Le sang recueilli, avec les précau-
tions nécessaires, dans des récipients 
préalablement stérèlisés et pourvus 
d'une solution anticoagulante, sera di-
rectement conduit au laboratoire, et 
immédiatement traité dans un appa-
reil spécial où sera effectuée la sépa-
ration des globules rouges et du 
plasma. Ce dernier sera seul injecté. 

Le plasma, qui aura été addition-
né d'un antiseptique, sera prêt, dès 
ce moment, à être utilisé. Il pourra 
être mis en réserve pendant plu-
sieurs mois, dans une armoire frigo-
rifique, après avoir été conditionné 
dans des récipients de capacité va-
riable, afin de pouvoir faire face à 
des demandes plus ou moins impor-
tantes, 

i 9 
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L'organisation ainsi décrite ne sau-
rait prétendre à assurer la préven-
tion de tous les animaux menacés 
lors d'une épizootie. 

En effet, le traitement d'un animal 
adulte nécessite l'emploi de lec en-
viron de plasma par kilogramme de 
poids vif. Bien que des quantités 
moindres aient été utilisées avec 
succès, il faut, néanmoins, envisager 
la dose classique. Or, dans une épi-
zooiie qui affecte ou menace des 
dizaines de milliers d'animaux, l'im-
munisation systématique des trou-
peaux entraînerait la nécessité de 
préparer des tonnes de plasma im-
munisant, ce /qui excéderait, évi-
demment, le cadre de l'organisation 
que nous avons en vue. 

Mais, limitée à des proportions 
plus modestes, la création envisagée 
permettrait : 

a) De secourir les exploitations 
dans lesquelles serait observée une 
mortalité élevée et où tous les ani-
maux devraient être traités ; 

b) D'inoculer partout les jeunes 
animaux (veaux, agneaux) qui suc-
combent si fréquemment aux attein-
tes de la maladie ; 

c) De traiter les animaux de prix. 
Il n'est pas douteux qu'ainsi limi-

tée dans ses moyens et dans son 
objet, la création ^envisagée puisse 
rendre d'importants services. Déjà, 
le département de la Seine-Inférieure 
a réalisé une organisation de ce 
genre sous la direction de son émi-
nent chef des Services vétérinaires : 
M. Richard ; d'autres départements 
ont déjà suivi cet exemple. 

Dans la mesure où les Directions 
des Services Vétérinaires seront 
pourvues du matériel et du person-
nel nécessaire, l'on doit souhaiter 
que l'essai de systématisation auquel 
nous assistons soit partout entre-
Pris* A. G. P. V. 

Assemblées Générales 
de la Coopérative Centrale 

des Agriculteurs 
de la Loire-Inférieure Défécation - Fermentation 

(Suite et Fin) 

Les Assemblées générales ordinaire 
et extraordinaire des propriétaires Cette pratique n'est pas à condam-
de parts de la Coopérative Centrale n<* de parti-pris. Elle peut même è re 
des Agriculteurs de la Loire-Infé- bonne. Il vaut mieux ne pas procéder 
rieure, qui avaient été convoquées à au soutirage plutôt que de manquer 
Nantes le samedi 30 octobre 1937, sa réalisation. On peut ne soutirer 
à 9 h. 30, dans la Salle des Séances '0«e plus tard,, à condition de suivre 
de la Chambre d'Agriculture, 12, rue de près la fermentation. La sépara-
de Strasbourg, à Nantes, n'ayant pu t^n du liquide propre se pratique 
délibérer valablement, faute de réu- al°rs quand la fermentation perd de 
nir un nombre suffisant de proprié- s* force et devient imperceptible 
taires de parts, ceux-ci sont à nou- pour une oreille même exercée. C'est 
veau convoqués en Assemblée géné- l'indication que le dégagement de gaz 
raie ordinaire le vendredi 19 novem- carbonique a tendance à disparaître j 
bre, à 9 h. 30, et en Assemblée gêné- et à devenir insuffisant pour, suppor-
rale extraordinaire le même jour, ter le « chapeau de la surface. Le sou-

10 h. 30, Salle de la Chambre tirage est indiqué à ce moment, afin 
d'Agriculture, 12, rue de Strasbourg, d'éviter les risques d'immersion du 
à Nantes. chapeau. 

Cette seconde période favorable 
peut se produire deux, trois, quatre, 

Rapport du Conseil d administra-
 ou même six semaines après le début 

tion sur les comptes au 31 juillet
 dc la

 fermentation. Il n'est pas pos-
1937. sible d'indiquer une époque précise. Rapport du commissaire sur ces

 Elle dépend de la teraperaturej de
 ,

a 
mêmes comptes. composition du cidre, de la vitalité 

Approbation des comptes et quitus
 des fermentSj ctc En

 écoutant 
aux administrateurs pour leur ges-
tion. 

Nomination d'un ou plusieurs com-
missaires aux comptes». 

Modifications aux statuts. 

PAR L'HERBE, LA POTASSE 
DONNE LA VACHE DE CLASSE 
AU LAIT RICHE EN MATIÈRE GRASSE 
PRODUCTEUR DE BEURRE EN MASSE. 

LE MARCHÉ 
des Graines Fourragères 

de Poitiers 
La roire de la Saint-Luc, réputée 

dans le monde entier par son mar-
ché de graines fourragères, â connu 
une vive animation et de nombreuses 
affaires furent traitées : 

On cotait à la revente : « trèfle 
violet », nature du Centre, 500 à 600 ; 
décuscuté du Centre, 600 à 700 ; 
« luzerne » de Provence, décuscutée, 
885 à 900 ; qualité extra, 925 à 950 ; 
du Centre, nature, 750 à 825 ; » mi-
nettes » françaises, 350 ; « sainfoin », 
double vieux, 130 à 150 ; nouveau, 
180 à 200 ; « lotier » nature, 580 à 
660 ; décuscuté, 700 à 750 ; « ray-
gras », Mayenne, 220 ; « vesce d'hi-
ver », 130 à 140. 

Prix des Engrais 
* (Prix provisoires) 

106 2' 
103 27 
95 27 

104 27 
115 »» 

« travailler » chaque jour le liquide, 
on arrive à pouvoir se faire une 
appréciation à cet égard. La densité 
peut aussi fournir une indication très 
utile. 

Dans ce but, une prise d'échantillon 
est faite vers le centre du récipient 
par un fosset ou à l'aide d'une pi 
pette. Il est bon de suivre, ainsi, au 
jour le jour, « la chute de densité » 
qui est rapide au début, mais devient 
peu à peu, de moins en moins sen-
sible. A ce moment, le soutirage est 
indiqué. C'est généralement autour de 
la densité de 1.025, 1.020 ou seule 
ment 1.015 que la fermentation de 
vient moins intense, 

En résumé, il convient de soutirer 
au début, avant que le pétillement 
soit trop intense, ou, si l'on fait fer 
menter « entre deux lies », quelques 
semaines plus tard, avant que le pé 
tiilement ne soit devenu trop faible 

Rien ne'mpêche, d'ailleurs, de sou-
tirer deux fois, à chacun de ces mo 
ments favorables. Au contraire, on 
augmentera ainsi les chances d'ob-
tention d'un cidre limpide sans com-
pliquer beaucoup le travail. A noter 
toutefois que — si l'on veut en tirer 
tous les avantages — les soutirages 
doivent être réalisés en observant 
quelques précautions dont nous di 
rons quelques mots ultérieurement 

Il est cependant un moyen d'éli 
miner le « chapeau » — tout au moins 
en partie — sans faire aucun sont! 
rage. En faisant et en maintenant le 
plein des fûts, ce chapeau est expulsé 

Nous apprenons que M. Monnet progressivement par le trou de 
vient d'envoyer une deuxième cir- bonde, au fur et à mesure de sa for 
culaire aux Chambres déparlemen- malion. On dit alors que la déféca 
taies d'Agriculture pour (leur dire tion s'opère au-dehors. Ce n'est pas 
qu'elles pourront, si elles le jugent à conseiller. Le résultat est d'abord 
bon, verser des sommes, à titre de 
fonds de concours, à l'assemblée 
permanente des Chambres d'Agricul-
ture qui pourra les verser, en sub-
ventions, aux Associations agricoles 
nationales 11 M. Monnet se moque 
des présidents et des membres des 
Chambres d'Agriculture. C'est un jeu 
dangereux pour un ministre. 

M. Georges MONNET 
et les Associations 

Spécialisées 
DERNIÈRE MINUTE 

incertain, étant donnée d'étroilesse de 
l'orifice. Il faut faire le plein et, à 
ce moment, on risque d'immerger les 
impuretés. De plus, la propreté de la 
cave s'en ressent. 

Il vaut mieux déféquer « en de-
dans », c'est-à'dire en laissant à l'in-
térieur du fût l'espace voulu pour, 
que le chapeau ne déborde pas. On 
opère alors comme nous l'avons, 
expliqué. 

Cette méthode de défécation a ce-
pendant un défaut. H n'est pas pos-
sible de voir comment se comporte 
la croûte superficielle et si elle se 
maintient convenablement. 

Les cuves ouvertes que l'on aurait 
volontiers tendance actuellement à 
utiliser, de plus en plus, pour la dé-
fécation préalable du cidre, avant la 
fermentation proprement dite, pré-
entent le gros avantage de permet-

tre de vérifier facilement l'état du 
chapeau. 

On considère qu'un chapeau de 
couleur brune, grumeleux et compact, 
est un indice favorable. Si, au con-
traire, il est fissuré, craquelé, et laisse 
échapper par endroits une masse 
blanche, c'est une preuve que la fer-
mentation et que la purification ris-
quent d'en être contrariées. 

La formation du chapeau est attri-
buée à une action diastasique sur 
les mélanges du moût, grâce à l'in-
fluence d'une « pectase » qui provo-
querait une coagulation partielle de 
ces derniers. Pour cette raison, on 
l'appelle parfois fermentation poéti-
que. Certains oxydes minéraux, com-
me la chaux et l'alumine, ont la ré-
putation d'agir favorablement sur la 
pectase. D'où l'idée est venue d'en 
ajouter aux moûts qui ont tendance 
à déféquer difficilement. Il en suffit 
d'ailleurs de fort peu, quelques gram-
mes par hectolitre. 

Quant à la fermentation, il est fort 
rare qu'elle ne se déclare pas natu-
rellement. Une fois partie, rien ne 
sert de l'activer. Au contraire, il vaut 
mieux chercher à la faire durer long-
temps, car c'est un gage de conser-
vation plus facile. On sait qu'elle se 
traduit par la transformation du 
sucre en alcool et en gaz carbonique. 
Assez tumultueuse au début, elle va 
graduellement en diminuant. De prin-
cipale elle devient secondaire. A ce 
moment, le cidre soutiré est déjà 
consommable. Il n'est plus par trop 
doux. Sa conservation est déjà à pré- . 
voir, car sa vulnérabilité augmente 
tandis que le sucre diminue. 

GRAMINÉES ET LÉGUMINEUSES, 
PAR LA POTASSE, VIGOUREUSES 
EN PROPORTIONS HARMONIEUSES 
RENDENT LES HERBES SAVOUREUSES. 

et 
Service réservé à nos Adhérents 

Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 
3. Place Petite-Hollande. NANTES 

POUR VOS SOINS DENTAIRES 
Pas de discours. Maison de confiance 

Prix imbattables à qualité égale 
Extraction SANS DOULEUR, 6 et 10 fr. 

Nous soignons les Ass. sociaux au tarif 

DENTISTES d'HIOALGO de PARIS 
Pass. PommeraYe, Gai. Statues, Nantes 

A.A.R.G. 1.000.000 de francs do garantie 

Sulfate de cuivre 
Belge 315 »» 
Français 315 »» 

(Menus cristaux); 
Les 100 kg., départ sur wagoïi ou 

ciamion Nantes. 

Sulfate de fer 
Cristaux 

Les 100 kilos* 
i... .i. 34 »» 

Engrais azotés 
Sulfate ammoniaque 20.60.... 
Nitrate de chaux 15.50 
Ammonitre 15.50 , 
Nitrate de soude 16 % 
Cianamide 20 % 

Départ sur wagon ou camion Nan-
tes, minimum 1.000 kilos; 

Engrais phosphatés 

Superphosphate 14 % net 33 80 
^ 16 % net 37 30 
--t 18 % net i 40 80 

Phosphates: 26 % 26 05 
-- 29,50 29 35 
~ 33 34 20 

Scories 17/18 33 »» 
Les 100 kilos, départ sur wagon 

ou camion Nantes. 

Engrais potassiques 
Sylvinite 18 % 32 50 
Chlorure 49 % 79 50 
Sulfate de potasse 119 »» 

Les 100 kg., départ sur wagon ou 
camion Nantes. 

Autres engrais 

Intensator 2/10 47 »» 
Intensator 2/10/3 51 »» 

Phosamo normal, 77 fr. 75 grand 
réseau ou 7.6 fr. 25 pris Pont-Rous-
seau, 

Phosamo riche, 101 fr. 50 grand 
réseau, ou 100 fr. pris Pont-Rousseau 

Engrais Salmon Issé 

Primoséine « La Maraîchère » 
4/8/4 78 »» 

Salmon vigne et culture 
. 3/10/4 77 
Cornoséine.... 110 »» 

Les 100 kilos. Agence à Nantes 
Persyn-Boucaut, 28, rue du Gué-Ro-
bert, Nantes-Doulon, 

le 14 Novembre, à Savenay 
Le Comité régional de Défense et 

d'Action Paysanne de la région de 
Saint-Nazaire et Presqu'île gjéran-
daise convoque tous les cultivateurs: 
propriétaires, fermiers, métayers, ou-
vriers agricoles ; les artisans, com-
merçants et tous ceux qui vivent de 
la terre et de ses produits. 

Nous aurons le concours de tous 
ceux qui sont, comme nous, décides 
à défendre la famille et le métier. 

Beaucoup ont déjà répondu à notre 
appel. 

Nous attendons encore quelques 
réponses pour donner le program-
me en entier. 

Jean Bohuoh et Henri Dorgères 
seront là. 

Les paysans aussi, à 13 heures, au 
Champ de Foire. 

TARIF 
Pour uns seule insertion 5 fr. 

| par annonce de 5 lignes maximum 
I fr. 25 par ligna supplémentaire 

cour ou cuisine. S'adresser à M. Bos-» 
sis-Giraudineau, Saint-Philbert-dc-
Grandlieu (L.-L). 

160. — MENAGE (un enfant de 
8 ans) demande place chauffeur, fem-
me de chambre, couturière ou cui-
sinière. Pour références, s'adresser 
Comtesse de la Villemarqué, 91, rue 
Trésorerie, à Bordeaux, ou Château 
du Buron, à Vignoux (L.-L). 

combattre les rougeurs 
des nouveaux-nés, l'eczé-
ma infantile, les gerçu-
res des seins, les dartres, 

POUR 
ommade CALMYL 

s'enlève sans difficulté après usage 

5 flancs dans toutes les Pharmacies | 
ou Laboratoire PINCHINAT 
12, rue Jemmapes, NANTES 

Grande Foire commerciale 
et forains d'Angers 

(12 novembre 1937) 

P.O.-Midi et Etat délivreront, à cette 
date, pour Angers, au départ de toutes 
les gares situées sur les sections de 
lignes de : 

Aincenis à Angers ; La Flèche à An 
gers ; Saumur à Angers ; Cholet 
Angers ; Montreuil-Bellay à Angers 
Sablé à Angers ; Segré à Angers ; La 
Possonière à Perray-Jouannet; Noyant 
Méon k Saumur, des billets spéciaux 
d'aller et retour de 2* et 3" classes, à 
demi-taiif, valalbes le jour de la dili 
vrance, sans faculté de prolongation 

Renseignez-vous dans les gares inté-
ressée* 

OFFHES 

280. — A louer, pour le 1" no-
vembre 1938, FERME de 12 hectares 
environ, à la Couronnerie, section 
de Doulon. S'adresser, 77, rue du 
Coudray, à Nantes. 

281. — A louer, pour la Toussaint, 
UNE FERME, sise à Héric, conte-
nance 26 hectares. S'adresser au 
Syndicat. 

282. — A vendre, BEAUX PLANTS 
DE VIGNES, boutures et racinés ; 
choix extra. — Blancs : 4986, 5279, 
5409, 8206, 10173, Baco 22 A, Ber-
tille 450. — Rouges : 4643, 5437, 
5455, 7053, 8357, 8745, 8748, 10090, 
10878, Gaillard N° 2, Bertille 2862, 
Baco N° 1. — Plants greffés s/3309, 
choix extra ; Muscadet, Gros-Plant, 
Pinot, Colombard, Gamay, Gros-Lot, 
Malvoisie; Hybrides greffés; Blancs: 
8753, 10173, 10868, Seyve-Villard 5276. 
— Rouges : 5455, 7053, 83G5, 8745, 
8748, 10096, 10878, 11803. Authenticité 
garantie. Prix sur demande. Sous-
cription ouverte pour toutes variétés 
de plants pour automne 1938, aux 
meilleures conditions. — S'adresser 
chez Allard Jules fils, au Guineau, 
La Ohapelle-Basse-Mer (L.-L). 

283. — A vendre, BEAU BREAK, 
huit places. La Mazière, La Chapelle-
Basse-Mer, 

284. —■ A vendre, à la Trocardière, 
commune de Rezé, BORDERIE de 
4 hectares 75 ares, libre le 1" no-
vembre 1938. S'adresser à M. Tem-
plier, expert, 50, avenue Pasteur, à 
Nantes. Téléph. 323.87. 

DEMANDES 

157. — On demande UNE FEMME 
de 30 à 50 ans, pour travaux de 
basse-cour. S'adresser au Syndicat. 

158. — MENAGE demande place 
basse-cour ; homme culture-vigne ou 
jardinier, femme vachère ; se place-
raient dans les environs de Nantes. 
Bons certificats. S'adresser au Syn-
dicat. 

159. — MENAGE, de 22-23 ans, 
cherche place, soit pour vigne et 
jardin ; la femme occupée, soit basse 

NOS MERCURIALES 
Grains et Farines 

Voici les Cours officiels des céréales 
et farines dans notre région à ce jour : 

Nantes, le 3 novembre. 
Avoine grise ou noire Bretagne 121 
Avoine bigarrée Bretagne 116 
Sarrasin Bretagne 151 
Orge indigène Côtes-du-Nord. ïft»; 
Orge Maroc 145 
Maïs Indo-Chine 126 
Son région, bonne fabrication 100/105 
Riz Saigon N° 1 141 

Cours du Bétail 
SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 

DE NANTES 
ET DE CAMPAGNE 
Cours du 29 octobre 

VEAUX : 464. — Le kilo sur pied : 
Ire qualité, 5.35 à 7.35 ; moyenne, 6.35. 

A déduire 0.80 par kilo pour la campa-
gne. Moyenne, S.55. 

BŒUFS : 38. — Devant : Ire qualité, 
le demi-kilo net, 3.50 à 4 fr.; 2e quai., 
2.75 à 3.25; 3e quai., 2 à 2.50. Derrière: 
ire quai.. 5.25 à 5.75 ; 2e quai , 4.50 à 
5 fr; 3e quai., 3.75 à 4.25. 

MOUTONS : 192. — Le demi-kilo net: 
Ire qualité, 7 à 7.50 ; 2e qualité, 5.75 
à 6.75. 

Agneaux saus tarif. 

Fourrages 
Paille de blé : 

bollelée ... , 2C5 
pressée , 270 
Ces prix s'entendent par quantité 

minimum de 5.000 kilos, départ lieux 
do production. 

Légumes et Primeurs 
A1ARCHÉ DU CHAMP DE MARS 

Nantes, le 3 novembre. 
Artichauts, les 12, 20 fr. — Bette-

raves, les 12, 8 fr. —"Carottes, le pa-
quet, 1 fr. — Céleri rave, les six, 6 fr. 
— Céleri branches, les six, 6 fr. -=i 
Choux pommes, les 16, 20 fr. — Choux-
fleurs, la pièce, 2 fr: — Choux 
Bruxelles, le kilo, 4 fr. — Cresson, 
les 12, $ fr. = Chicorées, les 12. 4 fr. 
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— Oui, seulement j'étais debout à 
sept heures, tandis que M. Xavier se 
rattrape et fait la grasse matinée. 

— Je sais combien l'insomnie est 
pénible. Je m'arrangerai pour que 
tu puisses^ ce soir, te coucher tôt. 

— Comme les poules ! En me mé-
nageant ainsi, Madame m'humilierait. 
Je ne disais pas cela en reproche, 
ni plainte. 

— Je le sais bien. Cours prier 
Célestirr de téléphoner à Mlle de Ver-
seuil l'arrivée de M. Xavier et qu'il 
demande aussi à ma filleule de ve-
nir, cet après-midi, goûter avec 
nous. Cela fait, tu reviendras m'ai-
der à m'habiller. Je veux, quand 
mon fils descendra, qu'il me trouve 
au salon. Incohérente, brusquement 
écourtée, notre entrevue d'hier ne 
m'a pas laissé la bonne impression 
Que j'espérais. De notre jeune colon, 

lucidie et reposé, j'attends mieux 
aujourd'hui. 

Ce fut seulement une demi-heure 
avant le déjeuner que le châtelain 
se présenta. Aux premiers mots 
échangés, non pas affectueux mais 
polis, Mme de Saint-Rambert eut la 
même pensée que la veille : 

Quel dommage que la voix so-
nore, claire et bien timbrée de Xa-
vier ait mué ! J'aurai du mal à m'ha-
bituer à cet organe vulgaire, à ces 
sons éraillés qui détruisent le char-
me de la parole. 

Mais les paroles du colonial n'a-
vaient aucune sorte de charme. A 
les entendre, la dame du manoir 
sentait faiblir son parti pris d'opti-
misme et d'indulgence. 

Tenace, le châtelain avait en effet 
repris l'entretien à la phrase même 
où, la veille, il en était resté. 

— Je vous ai dit, ma mère, que 
mes affaires de succession ne sont 
pas terminées. Il y a pis : elles sont 
interminables ! 

— Explique-toi plus clairement. 
— Mon oncle, sans compter, dé-

pensait bien au delà de ses revenus 
et de ses gains. Le succès de ses 
premières entreprises avait développé 
ses goûts de risque et de spécula-
tion. Il fondait comptoirs et succur-
sales, achetait, commanditait, sub-
ventionnait, comnaissionnait sans ga-
ranties valables,. 

— Tu me surprends extraordinai-
rement ! Mon frère était aussi ordon-
né qu'économe et prudent. 

— Il y a vingt ans de cela, ma 
mère. Depuis... Ah ! depuis cl surtout 
vers la fin de sa vie... 

!— Comment veux-tu que je te 
croie ? Aucune lettre de ton oncle, 
aucune de tes propres lettres n'ont 
jamais fait mention de pertes ou de 
soucis d'argent, bien au contraire. 

— Nous avons voulu vous cacher 
la vérité. A quoi bon vous tourmen-
ter de mes tourments alors que, de 
si loin, vous ne pouviez rien pour 
nous ? D'ailleurs il a fallu la mort 
de votre frère pour me révéler l'élen-
due du désastre. 

— Ainsi toi, l'associé, l'ami, le 
seul héritier de ton oncle, ayant 
chaque jour ses livres, sa correspon-

dance, ses dossiers, ses factures sous 
les yeux et son cahier de chèques 
sous la main, tu l'as laissé se ruiner 
et te ruiner sans réagi?, sans même 
t'en douter ? Ce que tu .me racontes 
là ne tient pas debout 1 

La vieille dame, cette fois, se ré-
criait avec une fougue, un emporte-
ment tels que le jeune homme, ce-
pendant doué de bagout et d'aplomb, 
en devint muet et perdit moitié de 
son assurance. 

Heureusement pour lui, Mme de 
Saint-Rambert ne pouvait voir son 
attitude hésitante et sa mine décon-
tenancée. 

A. la verte riposte de sa mère, le 
colonial avait compris l'invraisem-
blance cl la maladresse de son excuse 
d'associé ignorant. Dans un coup 
d'œil sur le pauvre vieux visage tou-
jours contracté d'anxiété, il se ren-
dit compte de l'avantage que lui don-
nait l'infirmité de son interlocu-
trice. Enhardi, il reprit d'une voix 
affermie ? 

— A vrai dire, j'avais quelques 
soupçons des imprudences de mon 
oncle... jj . ... 

— Et tu t'es bien gardé de m'en 
prévenir, alors que. tu no cessais 
d'attester ta confiance en moi ! 

— Je vous cavais sensible, im-
pressionnable, malade... Des scru-
pules me sont venus... J'avais telle-

ment peur de vous faire de la peine! 
—i Et plutôt que de me préparer 

lentement, doucement au chagrin, tu 
juges meilleur pour moi, sensible, 
impressionnable et malade, de m'ac-
cabler d'un seul coup, brutalement, 
de ces mauvaises nouvelles ? . 

Désarçonné de nouveau, Xavier 
cherchait une réponse. La châtelaine 
le prévint : 

— Il y a une chose dont tu ne te 
doutes pas, c'est que, toute vieille, 
tout infirme que je suis, il me reste 
encore assez d'énergie pour lutter 
contre la ruine et la conjurer. Je ne 
veux pas m'arrêter à l'idée que tu 
mena, 

— Oh ! ma mère !... 
— Je préfère penser que lu exa-

gères. Ta façon de présenter, de dis-
cuter et d'expliquer les faits n'aide 
guère à les comprendre. Aussi, en 
ce qui concerne la succession si 
embrouillée de moïl frère, je n'aurai 
pas1 recours, à toi pour y voir clair. 
Nous risquerions, sans arriver à nous 
entendre, de nous disputer el de nous 
brouiller, — ce que je désire éviter. 

— Je voudrais bien savoir, s'écria-
1-il d'une voix de plus en plus cas-
sée par la colère, qui, hors moi. 
pourra vous' renseigner sur les affai-
res de mofc oncle ? Vous ignorez 
jusqu'aux itçms de ses créanciers et 
de ses débiffiiirs : vous ne connaissez 

personne à Hànoï ou même en Indo-
chine. Qui comptez-vous charger de 
défendre nos intérêts ? 

— Mon notaire et mon avoué. Ils 
ne sont pas sans représentants là-
bas. ^ 

Mme de Saint-Rambert ne vit pas 
la pâleur du jeune colon, mais elle 
entendit son pas arpenter rageuse-
ment la pièce. 

— Ce serait contrôler et même 
contredire les instructions que j'ai 
données ; ce serait me décerner pu-
bliquement un brevet d'incapacité, 
m'olTcnser, m'humilier ! Vous ne fe-
rez pas cela, ma mère ? 

La châtelaine crut discerner une 
crainte d'enquête sous cet accès de 
fureur. Et cela lui déplut davantage. 

— J'aime, dèclara-t-clle avec fer-
meté, les situations nettes, les faits 
précis, les réponses sincères. J'ai 
horreur des tergiversations et de l'in-
certitude. Actif et passif, cite-moi 
les chiffres sans aucun ménagement. 
J'ai encore assez c!e force et de for-
tune pour supporter bravement le 
(hoc. 

—i Comment voulez-vous que je 
sache ? Le liquidateur lui-même s'y 
perd. Impossible d'établir un bilan, 
même approximatif. 

— Au bout de plusieurs mois ? 
;— Il y a!*des règlements de suc-

cession qui durent deux ans et plus. 

Ce que je peux vous certifier, c'est 
que le liquidateur m'a refusé toute 
avance de fonds. 

Et, croyant avoir adroitement saisi 
l'occasion d'un aveu très urgent, le 
jeune homme s'empressa d'ajouter : 

— Ayant horreur de l'incertitude 
et des tergiversations, vous voulez 
des situations nettes, des faits pré-
cis et des réponses franches ? Est-ce 
que je ne viens pas de vous en don-
ner et certainement plus que vous 
n'en désiriez ? 

— Manquent les preuves' ! répliqua 
la comtesne. La seule chose qui me 
semble claire là dedans, c'est que tu 
n'as presque plus d'argent. 

— Plus rien. Ce me fut un vrai 
crève-cœur de ne pouvoir prendre 
l'avion. Concevez - vous maintenant 
pourquoi mon retour fut tant de 
fois retardé ? Je voulais une solu-
tion... 

— Et tu ne l'as pas ! 
Coupant court au dialogue ora-

geux, trois coups furent frappés à 
la porte, qui s'ouvrit à deux battants. 
Célestin, d'un ton plus solennel 
encore que de coutume, annonça : 

— Madame la comtesse est servie. 
Catherine parut. La devançant, le 

jeune homme s'offrit pour conduire 
sa mère à tablp 

(A suivre). 

TOUT POUR BEBE 
- ROULOTTES et LITS LAQUÉS -
CHAISES - PARCS - LAYETTES 

B'/. aux membres du Syndicat 

AU NID ET 
NANTES 

TOUTE LA LITERIE 
Dessus lils à volants - Couvre-pieds, 
couvertures laine, matelas, sommiers 

5 */. aux membres du Syndicat 

f— Epinards, le kilo, 1 fr. 50. — Haricots 
verts, le kilo, 6 fr. — Laitues, les 20, 
3 fr. — Mâche, le kilo, 4 fr. — Navets, 
le paquet, 1 fr. — Oignons, le paquet, 
2 fr] 25. — Poireaux, la botte, 4 fr. — 
Poires, le kilo, 5 fr. — Romaines, les 
12, 4 fr. — Radis, les 12 bottes, 4 fr. 
— Raisins, le kilo, 5 fr. — Tomates, 
le kil„ 1 fr. — Pommes, le kil., 1 fr. 50. 
— Scorsonères, lé paquet, 2 fr. — Sal-
sifis, le paquet, 2 fr. 50. — Pommes 
«le terre, le kilo, 0 fr. 65. 

Pommes de Terre 
Marché des Innocents 

Paris, le 3 novembre. 
Les 100 kilos, en vrac, départ : Hé-

naut Loiret, 95 à 98; Royale d'Orléans, 
85 à 86 ; Juli Bretagne, 68 ; Mayette 
Bretagne, 56 ; Duchesse Bretagne, 48 
h 50 ; Saucisse rougo Bretagne, ioute 
venante, 40; grosse triée, 46 à 48; Ven-
dée, 78 ; Loiret, 60 ; Loire Inférieure, 
46 à 47 ; Earlv Sarthe, 65 ; Tourainc, 
65 à 66 ; Poitou, 66 ; Fin de Siècle 
Bretagne, 43 : Bcauvais Sarthe. il ; 
l-'loucke Bretagne, 42 à 43 ; W'oti'lm inn 
Seinc-ct-Oose, 30 à 32, et pou- fécule, 
S0 ; Eerstelingen Nord, 48 ; Oise, Som-
mé, 48 à 49 ; Sarthe. 50 à 51 ; ADJOII, 
60 à 52 ;'Loiret, 50 à 51 ; Rond? .jaune 
Bretagne, 34 ; Sarthe, 35 à 30 ; Maine-
et-Loire, 39 k 40; Loiret, 37 à 38 ; 
Creuse et Auvergne, 38; Al.ace, Sô^ù 
36; Rosa Marne. Ardenne, Mease, 84 a 
65 : Sarthe, 80 ; Loiret, 80 .1 oJ ; MJI-
bihan, 68 ; Côtes-du-Nord, 73. 

MARCHÉ^çfe 
|RÉGIONAUX 

Carottes 
Marché calme 

Orner, 50 à 60 ; 
En vrac d Spart : Saint-
Meaux, 60 ; Alsace, 50. 

Oignons 
Logés départ : Aux mue, 200 ; Saint-

Brieuc ou Roscoff, 195: Poitou, 220 ; 
Alsace, 190 ; La l'ère ou Verbene. *lo 
ù 220 ; Mazé, 220. 

Navets 
Affaires calmes : Alsace, 15 ; Léon, 

20 ; Luc, 25. 

Pailles - Fourrages 
Paris. — Marché libre. 
Balles pressées, les 100 kilos départ, 

Ccn£re, Ouest, Nord : 
Paille de blé, 15 à 18 ; d'avoine, 13 

à 16 ; d'orge ou escourgeon, 12 a 13. 
Foin, 25 à 26. Luzerne- 33 à 35 

Trèfle, 28 à 29. 

Graines Fourragères 
Paris, le 3 novembre. 

Luzerne Provence décuscutée, 900 à 
1 000 • luzerne Marais Vendée déçus 
cutée, 950 k 975 ; luzerne pays, 850 à 
830 Trèfle violet Nord, 6»0 a <o0 ; 
trèfle breton. 725 à 800 ; trèfle blanc 
1.300 à 1.450 ; trèfle hybride, 1.30O a 
Î.500 Vesces, 130 à 160. Minette, 3oO 
à 425. Sainfoin» 190 à 220. 

Légumes secs 
Paris, le 3 novembre. 

Les 100 kilos, logés départ : Fla-
fieolets Nord, 310 ; Lingots Nord. 410 ; 
Vendée, 440 ; Bourgogne ou Landes, 380; 
Gros plats du Midi, 325 ; extra, 335 ; 
Cocos Landes, 330 ; Chevricrs Arpajon 
Dourdan extra, 440 ; bons, 380 ; réve-
l-oles Lande». 145 ; 

Cidres et Eaux-de-Yie 
Qidres, ordinaires, 10 à 11 le degré ; 

cidres supérieurs, 11 à 12. 
1 Eaux-de-vie de cidre disponible, 6.75 
à 7 fr.; livrable et fin décembre, de 
7 à 7.25. 

Cours des Vins 
La barrique, prise à l'anche et sui-

vant régions : 
MUSCADET 1937 \SM à 1.200 
GROS-PLANT 1937 4oÔ k 5o0 
SEIBELS 1937 400 a 500 
NOAH (consommation)... 300 à 350 
NOAH (distillerie) : 20 fr. le degré-

barrique. 

NANTES (Tak-nsac). 
Le demi-kilo : 
Boeuf. — Ire catégorie, 7 à 14 ; 2e 

catégorie. 4 à 4.50 ; 3e catégorie, 1.50. 
Veau. — Ire catégorie, 7 à 12 fr. ; 

2e catégorie, 6 à 7.50 ; 3o catégorie, 
6 fr. 

Mouton. — Ire catégorie. 11 k 12 fr..; 
2e catégorie, 7.50 à 10 fr.; 3e catégorie, 

6 fr. 
Porc. — 6 à 8 fr. 50. 
Beurre. — 11 fr. à 12 fr. 50. 
Œufs. —r La douzaine, 8.50 k 9 fr. 
Poulets. — 6 fr. 50 à 7 fr. 
Lapins. — 6 fr. 

ANCEN1S 
Poulets, le demi-kilo, 4 à 4.25 ; ca-

nards, 3 fr.; pigeons, la couple, 8 ù 
10 fr.; lapins, le demi-kilo, 2.25 à 2.50; 
oeufs, la douzaine, S50 à 9 fr.; beurre, 
le demi-kilo, 9.5U à 10 fr. Veaux, le 
kilo, 5.50 à 6 fr.; porcs, 6.50 à 6.80 ; 
porcs de lait, 110 à 115 fr. 

Foires et Marchés de la Semaine 

Lundi 8 novembre. — Donges, 
Nantes, Nozay, Pont-Château. 

Mardi 9. — Boussay, Derval, Le 
Loroux-Bottereau. 

Mercredi 10. — FrosiSay, Guémené-
Penfao, Herbignac. Saint-Philbert-de 
.Grandlieu. 

Jeudi 11. — Aigrefenille, Ancenis, 
Arthon-e-n-Retz, Cordemais, Couëron 
Oudon, Piriac, Plessé, Saint-Jean-de 
Boiseau. 

Vendredi 12. — -Chauvé, Fay-de-
Bretàgne, Sainte-Pazànhe.. 

Samedi 13. -— Montbert (Geneston) 

CANDÉ, 2 novembre. 
Blé, 183 fr.; orge, 140-145 fr.; avoine; 

120-125 fr. Poules, la couple. 22-26 fr.; 
poulets, la couple-, 20-28 fr.; canards, 
la couple, 20-26 fr : oies maigres, la 
pièce, 22-26 fr. ; lapins, la pièce. 10-
13 fr.; lapins de garenne, la pièce, 5.50 
à 6.50 ; perdrix, la pièce, 8.50 k 9.50 ; 
lièvres, la pièce, 26-30 fr.; pigeons, la 
couple, 8-9 fr. ; œufs, la douzaine, 9 
à 9.25 ; beurre, la livre, 8 à 8.50. Porcs 
gras, le kilo. 6.40 k 6.75 ; porcs mai-
gres, le kilo, 6.30 à 6.75 ; porcillons 
la pièce, 70 à 115 fr. 

CHATEAUBRIANT, 3 novembre. 
Foire des l'errasses. — Bœufs de 

charrue accouplés, 5.090 à 6.000 fr 
en six dents ou rangés. Jeunes bœufs 
non accouplés quatre dents, de 2.000 
à 2.500 fr.; deux dents. 1.600 à 2.000 fr.; 
sans dents, 1.200 à 1.600 fr. ; taureaux 
en deux dents, 2.000 à 2.300 fr. 

Vaches amouillantes, normande ou 
Maine-Anjou, 2.500 à 3.000 fr.; génis-
ses pleines premier veau, 2.000 k 2.500 
Petites vaches bretonnes, pleines ou 
en lait, 1.000 à 1.400 fr.; génisses 
18 mois, 1.200 à 1.500 fr. 

Porcs gras, 6.60 à 6.70 le kilo ; co 
che-s, 4 à 4.50 ; porcs maigres, 250 à 
300 fr.; porcs de lait, 100 à 120 fr. 

Animaux de boucherie : Veaux, 5.ta 
à 6 fr. ; moutons, 6 à 6.10 ; bœufs, 4 
à 4.25 ; génisses. 4 à 4.50 ; taureaux, 
4 à 4.50 ; vaches, 3 à 3.25. 

Chevaux de trait trois à six ans 
■5.O0O à 5.50O fr. ; bonnes .juments jus-
qu'à 6.000 fr.; pouliches 17 à 18 mois, 
3.500 à 3.800 fr. ; poulains de l'année, 
2.000 à 2.400 fr. ; pouliches iusqu'à 
3.000 fr. 

Chevaux de boucherie, 1.000 k 1.800 
francs, suivant poids. 

BLAIN, 2 novembre 
La foire dite de la Toussaint, du 
novembre, se déroula par un temps 

superbe. Il y avait foule. Mais, sur le 
champ de foire, le nombre des bêtes 
amenées laissa beaucoup à désirer 
notamment en bœufs de labour ; on 
comptait à peine quatre paires de bœuls 
de labour, une centaine do vaches et 
glênisses, et une vingtaine . de cageots 
de porcelets. Les cours des bœufs de 
labour oscillaient entre 4.000 et 5.500, 
même 5.800 fr.; les vaches et génisses 
suivant âge et qualité, selon qu'elle 
fussent amouillantes ou grasses, lai-
tières ou d'herbage, et les maigres, se 
vendaient entre 500 et' 2.800 fr. Porcs 
gras, 6.20 à 6.40 le kilo ; courantins, 
220 à 340 piècé; porcelets de six se-
maines à trois mois, 100 à 210 fr. 
Bœufs, 4 à 4,50 le kilo ; taureaux, 3.50 
à 4.20 ; vaches. 3.30 à 3.80 ; génisses, 
4.50 à 4,75 ; veaux, 6 à 6.25 ; moutons 
et agneaux, 4J50 à 5.50. Beurre de lai-
terie, 12.50 k 13 fr. la livre ; beurre 
ordinaire, U à 11.50 ; œufs, 9 à 9.25 
la douzaine ; lait, 1.40 le litre ; vo-
lailles, - 20 à 40-fr. la couple <5.50 à 
6 fr. la 'livre vif) ; oic-3, 36, à 38 fr. 
pièce (5 à 5.50 le kilo vif) ; canards, 
15 à 26 fr. (G.-50 à 6.75 le kilo vif) ; 
pigeons, 7 à 8.59 la paire ; lapins. 15 
à 25 fr. (5,50 à 6 fr. le kilo vif; ; 
lièvres, 26 à 28 fr.; levrauts, 12 

Les 500' kilos : paille de blé pressée, 
150 à 152 fr.; foin, 140 à 150 fr. 

Cidre ordinaire, 95 à 100 fr. la bar-
rique ; première qualité. 105 à 110 fr. 

La pièce : poulets jeunes, 27 à 36 fr. ; 
poules vieilles, 14 à 18 fr.; pigeon-
neaux, 7 ii 7.50 ; lapins, 13 à 16 fr. 

Beurre ordinaire, 18 fr. le kilo ; 
beurre fin, 19 à 19.30 ; œufs, 8.50 la 
douzaine. 

Le kilo sur pied, animaux de bou-
cherie : génisses lourdes, 4.30 à 4.50; 
bœufs, 3.93 à 4,35 ; vaches, suivant âge 
et qualité, 3.30 à 3.70 ; veaux, 5.80 à 
6.10 ; moutons de l'année, 4.80 à 5 fr.; 
vieilles brebis, 3.25 à 3.75 ; porcs gras, 
6.60 à 6.70 ; porcelets la'itons six à 
huit semaines. 95 à 120 fr. ; porcelets 
deux à trois mois, 125 à 190 fr.; cou-
rantins trois à quatre mois, 210 à 
320 fr. 

LA ROCHE-BERNARD 
Blé, cours officiel ; avoine, 140-143 ; 

blé noir, 148-150 ; seigle, 144 ; orge, 
146. Foin, les 600 kilos, 135 ; paille, 
132-135. Poulets, la couple, gros 38 à 
46 fr., moyens 30 à 37 fr.. petits 22 à 
28 fr. ; canards, la pièce, 12 à 14 fr. ; 
oies, 19 à 23 fr. ; pigeons, la couple, 
9 à 10 fr.; lapins, la pièce, 16 à 21 fr.; 
œufs, la douzaine, 8.50 à 9 fr.; beurre, 
le demi-kilo, 10.75 à 12 fr. Cidre, la 
barrique, 125 fr., droits en sus. Bœufs 
gras, le kilo sur pied, 4.25 à 4.50 ; 
bœufs de travail, la paire, 4J5CO à 
6.000 fr. ; vaches grasses, le kilo, 3\85 
à 4.40 ; vaches laitières, l'unité. 1.400 
à 1.900 fr.; taureaux, le kilo, 3 à 3.50; 
veaux, la paire, 3 000 à 4.200 fr.; veaux 
de lait, le kilo, 6 à 7.25 ; génisses, la 
pièce. 1.2O0 à 1.60O fr.; moutons, le 
kilo, 5 à 6 fr.; porcs, 6.50 à 7 fr. 

Châtaignes ordinaires, 45 à 65 fr. la 
pochée 

POUANCÉ 

Voulez-vous une situation agréable et 
lucrative 7 

APPRENEZ EN PEU DE TEMPS 
ET A PEU DE FRAIS 

la COIFFURE homme et dame, la coupe, 
la mise en plis et indéfrisable, le maa 
sage facial, la manucure et pédicure 
dans nos SALONS et 

ATELIERS de COIFFURE 
uniquement spécialisés pour 

PART de la COIFFUKE 
et des SOINS de BEAUTE 

Les cours 3ont donnés par professeur 
diplômée et médaillée de Paris, 

1 bis. rue Kervégan, NANTES. Tél. 128-4J 

Froment rouge, taxe ; avoine, 130 fr.; 
orge, 150 fr. 

Foin, les 500 kilos, 125 fr.; paille, 
200 fr. 

Poulets, la couple, gros 24 à 28 fr., 
moyens 20 à 24 fr., petits 16 à 20 fr.; 
canards, la pièce, 12 à 15 fr.; oies, 20 
k 25 fr.; pigeons, la couple, 8 à 9 fr.; 
lapins, le demi-kilo, 2.50 ù 3 fr.; œufs, 
la douzaine. 8 fr.; beurre, le demi-kilo 
9.50 à 11 fr. Cidre nouveau, la barri-
que, 110 fr. 

MACHEGOUL, 3 novembre. 
Vaches grasses, • de 2 à 4.10 ; tau 

rcaux gras, de 3.75 à 4.35 ; jeunes 
bœufs, taures et taureaux maigres, de 
3.75 à 4.50 le kilo. 

Broutards amenés 31, vendus 19, de 
500 à 1.000 fr. pièce ; vaches pleines' 
ou en lait amenés 87, vendues 57 : 
Ire qualité 3.300 fr., 2e qualité 2.200 fr., 
3c qualité de 1.000 à- 1.300 fr. pièce ; 
bœufs de travail amenés 16, vendus 10, 
de 4.800 k 6.700 fr. la paire. 

PORNIC 
Poulets, la couple, gros 34 à 36 fr., 

moyens 30 à 32 fr, petits 25 à 28 fr.; 
canards, la pièce, 17 k 20 fr.; pigeons, 
la couple, 12 à 15 fr. ; lapins, la pièce, 
12 k 15 fr.; œufs, la douzaine, 9 à 9.50; 
beurre, le demi-kilo. 9 fr. 

Le Syndicat décline toute responsa-
bilité quant à-la teneur d* la Publicité 
et des Annonces. 

*1 

â 
FOIE GRAS 

Le riz dans l'élevage des oîes 
donne de merveilleux résul-
tats- C'est reliaient de complé-
ment idéal, le plus efficace, le 
moins coûteux. 

la tonne ; pommes de terre, 60 à 70 fr. | 
les 100 kilos. Blé, 183 fr. (taxe) ; f a-j 
rines, 249 à 251 fr.; son, 116 à 120 fr.; 
avoines, 127 k 132 fr.; seigle, 140 à 
145 fr.; orge, 152 à 155 fr.; sarrasin, 
150 à 155 fr.; riz, 155 à 160 fr. Paille, 
135 à 140 fr. les 500 kilos; foin, .125 
à 130 fr. 

N02AY, 2 novembre. 
Avoine, 120 à 121 fr.; seigle. 125 à 

126 fr.; orge, 140 à 150 fr.; sarrasin, 
145 à 146 fr.; son, 120 à 121 fr.; son 
de sarrasin, 130 à 131 fr. 

II année d'existence à Nantes. 
Nombreuses références. 

VOITURES 
D'ENFANTS 
23, Chaus. Madeleine - Nantes 

MAINQUY 
— Lits, Literie de Bébé — 

n r i i r> i r 11 o r donne secret pour guérir Pipi au lit >l 
ntLIultUùtHémorroldes.Mai ' aismNERA.àNanle) 

Documentation 
gratuit* 
N- P 

tur d«mand* 

LE 0TAZ0TE 
de ta. <fte Gtimioue.de. &L Ç'^Ç'aAoiMe. 

A FAIT SES PREUVES 
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Va résultit «ntn M. MERCIERE, h LA BfcuTB (Loire-Iafcneurt) 
MILLE jumurt toutar.lt tant Polaxott 1.500 kf« 
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Vente par la 
C^deS^Gobain 
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1 pl des Saussaies.PARIS 
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TOUJOURS, A LA BASE 
D'UNE BELLE RÉCOLTE, 

THOMAÏ 
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mmwm BIMARTS C. F. 
Economisez 80 % en achetant nos 

brabants garantis- Références. Catalogue 
gratis. Ecrire à OFFICE DE LA MOTO-
CULTURE, â TROYES. 

La iemme, plus que l'homme, 
redoute I%utomne car les leuilles 
mortes n'anponcent pas seulement 
l'hiver, mais encore la venue des 
malaises dont pâtit notre santé. 
Chez l'une c'est une crise de rhu-
matismes qui sonne l'alarme, chez 
l'autre le réveil d'une maladie de 
peau, chez celle-ci des phénomè-
nes congestifs (tête lourde, somno-
lence, éblouissemeiits) ; chez celle-
là des battements de cœur. Ces 
malaises, bénins à l'origine s'ag-

( gravent rapidement. 
' Il est facile de prévenir et de ju-
guler les crises d'automne par une 
bonne cure de Tisane des Char-
treux de Durbon. Composée de 
sucs de plantes aromatique» 
des Alpes aux vertus éprou-
vées, la Tisane des Chartreux 

23 Mai 1036, 
Souffrant depuis longtemps 
de maux de reins j'ai été 
complètement guérie après 
usage de cinq flacons de 
Tisane des Chartreux de 
Durbon. Je me trouve toute 
rajeunie et vous autorise 
à publier ma lettre, 

itr™" Jatte CAZAU, 
11, rite des Prés, 
TOULOUSE. 

.-

de Durbon constitue le remède 
naturel qui opère rapidement un 
filtrage complet de votre sang, 
élimine toutes les toxines, assure 
le développement des globules 
rouges du san£, revivifie l'orga-
nisme entier. 
Une cuillerée â cafe chaque ma-
tin à jeun de cette bienfaisante 
tisane suffira pour votis faire pas-
ser sans secousses, sans malaises, 
la période critique de l'automne-

TISANEc^CHAOTREUX 
Brochure et attaetaîlona 

sur demanda aux 
LABORATOIRES 

J.BERTHIER, Grenoble DURBON Tiiane, le flacon 14.80 
Baume, le pol • 0.95 
Pilule!, l'étui . f B 50 
Dam loi Pharmacies 

les 'engrais 
AZOTÉS 
augmentent 
la QUANTITÉ 
et la QUALITÉ 
des récoltes mm 

SULFATE D'AMHOHIAOUE 

NIT&ATEDECHAUX 

AMMONIT&ÀTE 

SYNDICAT pftOFESSIÛriHEl BE L'INDUSTRIE 
Mi ENGRAIS AZOTÉS 

5. rue. Anizo n. N a n tes 

NITRATE DE SOUDE 

CIANAMIDE 

POTÀZOTE 

NITROPOTÀSSE 

Cyclistes I 

Reconnue la plus efficace pgr les sommités agricoles 
La réclamer à votre fournisseur habituel 

pour le iraiiemenra sec demandez LQ "UITRI0LEX SAIHT-ÉLOI" 

PROFITEZ... de l'occasion unique 
qui vous est offerte d'acheter et d'équi-
per votre bicyclette à des 
PRIX Incroyables do BON MARCHE 

Avant la hausse, nous avons pu 
acquérir de nos fabriques d'énormes 

Huantitég de marchandises de qualité 
exceptionnelle. 

POUR LES GRANDS ! Bicyclettes, Tandems, Pneus, Eclairages et les 
multiples accessoires qui composent un vélo. 

POUR LES PETITS : des miUiers de jouets mécaniques (si nécessaires h 
leur développement physique) Vélos Jouets, Tricycles, Autos, Pati-
nettes, etc.. 

POUR IES MAMANS ! une gamme Incomparable de Voitures d'Enfants 
tous modèles, k des Prix Imbattables. 

que vous pourrez obtenir à 25 %' de leur valeur réelle. 
GRAND COMPTOIR VELOCIPEDiQUE NANTAIS 

1, place Bretagne, NANTES • Téléph. 125.57 

Avant de fixer votre choix, renseignez-vous ab> 
leurs et vous achèterez chez nous ensuite. 
IE MIEUX ASSORTI ET EE MOINS CHEB 

DE TOUTE EA KEGION *V 

iS'ANTES — imc-rimerie SAINT-CLEMENT, anciennement DUPAS & G". 57. rue Saint-Clément, ta Téléph. 146-55. — Comute-Postal; 5.G«R*au.tea, 


